
511

Ñ
‡

Ï
ËèêàãéÜÖçàü



513

è
Ë

ÎÓ
Ê

ÂÌ
Ëfl

MON LUTH

O résonne, ô résonne,
  Mon luth de fin bois! —
Qu’un vent doux loin, partout,
  Emporte ta voix.

Loin, aux champs, aux campagnes,
  Au cher pays natal –
Dis comment est souffrant
  Un cœur plein de mal.

Dis comment, frissonnant,
  II soupire et pleure,
Chaque jour, tour à tour,
  Fou de son malheur.

Plein d’envie – et la vie
Lentement périt:
Mais l’image du bel ange
  Ne lui a pas souri.

Dis que l’âme toute en flammes
  Cherche tous les jours
L’âme bonne — qu’elle lui donne,
  Ah! un peu d’amour.

O résonne, ô résonne,
  Mon luth de fin bois!
Qu’un vent doux loin, partout,
  Emporte ta voix!...

ëíàïéíÇéêÖçàü çÄ ñÄçäé ñÖêäéÇëäà,
èêÖÇÖÑÖçà çÄ îêÖçëäà éí ÉÖé åàãÖÇ



514

ÉÂ
Ó 

å
Ë
ÎÂ

‚.
 í

ÓÏ
 I

V

A LA CAMPAGNE

Que tu es belle,
O ma campagne!
Tes herbes folles,
Tel une mer,

Ondulant au loin,
Vont et viennent sans cesse,
Et, toutes en lumière,
S’embrassent et se caressent.

Toutes tes fleurs
Versent au loin
Une douce odeur
Portée par le vent

Au loin, derrière
Les champs et les prés,
Au delà de la forêt
Et de la rivière.

Que tu es belle,
O ma campagne!
Ah! tout mon cœur
Et toute mon âme,

Pour toujours  à  toi
Je les ai consacrés –
Mon amour, ma joie
Aux champs et aux prés!

Me  réveillant
Je te revois,
Quand je me couche
Je pense à toi;
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Pendant la nuit
J’y vagabonde –
Sans chercher  la cause
De ton charme profonde.

L’AURORE

Du levant le soleil se lève
  Et répand ses brillants rayons,
II éclaire partout les grèves,
  Les champs, les prés et les vallons.

Du levant j’entends des douces
  Chansons et des sons frissonnants,
El le bruit de la fraîche source
  Se confond au doux bruit du vent.

Du levant un vent frêle et tendre
  Commence déjà à soufler
Faisant les parfums se répandre,
  Ondulant lentement les blés.

Du  levant... Levant  admirable!
  L’aurore et le jour de printemps!
Vous fleurs, rayons, oiseaux aimables.
  Comment ravissez-vous mon sens?
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ENVIE

La couronne de roses
Superbement se penche
Sur tes cheveux
Lumineux –
Elle ombrage
Deux yeux
Silencieux.

La couronne de rosés –
C’est ton rêve et ta joie!
Mais tes cheveux
Lumineux
Et tes yeux
Silencieux,
Donne-les moi!

LES YEUX BLEUX

Les profondeurs de la mer
Et tout l’azur du ciel clair –
   J’ai vu dans tes yeux.

Mais trop faible pour la nier,
Sans ailes pour le ciel clair –
   Je suis resté silencieux.
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HIVER ET PRINTEMPS

Toutes les fleurs sont gelées
   Sous le frimas tombant,
Toutes les feuilles sont dispersées
   Au loin par le vent.

La campagne est muette et solitaire
   Sous la glace sévère;
Mais je tournai les yeux vers ma belle:
   Le printemps fleurissait en elle.

UN SONGE

Un doux songe passa
Par mon cœur —

Tous deux nous dormions
En bonheur.

Me réveillant j’ai vu
Plein d’effroi –

C’était une pierre
Près de moi.

Le désespoir m’a pris
Tout  sévère,

Et mon coeur a maudit
La  pierre.

Elle s’est gercée et devenue
Poussière

Mais, ah, je suis restée
Solitaire.
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A REBOURS

J’ai arraché de ma poitrine
   Mon triste coeur,
Je suis allé dans ton jardin,
   Parmi les fleurs.

Et secrètement parmi les fleurs
   Je l’ai semé;
il a poussé – de toutes fleurs
   Tu l’as aimé.

Chaque soir la fleur de mon coeur
   Te réjouit:
Pourquoi donc, quand il est en moi,
   Tu le haïs?

APPEL DU SOIR

Loin sur les champs et sur les bois
Voici le soir, voici le vent –
II balance l’herbe et les fleurs
Si doucement, si lentement.

Et le soleil couchant répand
Partout ses rouges et clairs rayons.
Et tout près de moi le ruisseau
Chante doucement sa chanson.

Ah, quel apaisement profond
Dans cette heure calme du soir!
Bon ange, bon ange, descends
De là-haut plein de nonchaloir.
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* * *
Ah, c’est l’heure des rêves doux,
De l’amour dans les yeux –
Et quel bonheur dans ce repos
Pour les coeurs amoureux.

O, quels lointains devant les yeux,
C’est le vrai paradis!
Des richesses et des beautés –
Partout, à l’infini.

Entend le doux chant des oiseaux,
Il résonne partout...
Bon ange, bon ange, descends
Du haut des cieux vers nous!

AME EN PEINES

Des étoiles l’une après I‘une
Chère âme,

Tombent – des flammes,
Là-haut sur la forêt brune,

L’une après l’une.

Ah, l’âme pour l’âme se pâme
Chère  âme,

L’âme pour l’âme;
C’est pour toi que, toute en flammes,

L’âme se pâme.
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L’ETOILE

Brilles-tu  encore,
Etoile lointaine?
Brilles-tu encore?
Es-tu morte en vain?

Où es-tu? O, brille
De ta claire hauteur!
Luis, ma chère étoile.
Réchauffe mon cœur!

O, rends-moi l’espoir,
La force et l’amour,
Les rêves passés
De mes plus beaux jours

Rends-moi tout cela
C’est depuis longtemps
Que je le cherche errant
Jeté de ça, de là...

Brilles-tu encore,
Etoile brillante? –
Où es-tu perdue
Dans  la  nuit béante?
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LA CROIX

La bruyère ondule
Dans tout l’endroit –
Par dessus s’élève
Une simple croix.

Les herbes l’embrassent,
D’un murmure doux
Elles  lui  demandent:
– Que veux-tu chez nous?

,,Laissez donc!“ – répond
La croix dans la plaine –
,,Je suis un témoin
De vengeance humaine.

Plantée en secret,
Sans pleurs et sans fleurs,
Je garde la tombe
Où dort le malheur

D’un pauvre étranger,
Venu de loin pour
Chercher de bonheur
Et le cher amour.

Et il l’a trouvé,
Trouvé son beau rêve –
Une enchanteresse
Ravissant sans trêve...

Un jour, ils s’enfuirent,
Elle et lui, tous deux;
Mais ici la mort
Prit  le malheureux...
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Il fut enterré
Ici... Puis, un soir.
Quelqu’un  m’a  planté
Sur sa cendre noire...

Tristement ondule
Partout la bruyère;
La croix triste, pleure
Sur la noire terre...

SUR  LE CHAMP ENSEMENCE

Ondule, mon champ,
Espoir d’or  prochain:
Que dans ton épi
Mûrisse le grain.

Qu’il acquiert encor,
Le blé de l’or pur –
Et nous le battrons
Quand il sera mûr.

Alors aux marchands,
Ah, nous le vendrons:
Charrue et semence
Nous achèterons.

Nouvelle semence
Nous  jetterons,  pleins
D’un nouvel espoir,
Mon  champs,  dans  ton sein.
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Ondule, mon champ,
Espoir d’or prochain:
Tu es mon audace
Contre le destin.

LE FAUCHEUR

Allons, fauchons,
Ma faux en flammes
J’affilerai
Ta forte lame!

Mon bras est fort –
Tourne au loin!
Voici tomber
Le tendre foin!

Le soleil brûle
Et le vent souffle –
Le foin fauché,
Il va sécher.

Alors nous le
Rassemblerons
Et dans l’étable
L’apporterons.

Pendant l’hiver
Mes boeufs et mon
Cheval alors
Le mangeront.
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Mon bon cheval
Court comme le vent;
Avec mes bœufs
Au frais printemps

Je veux labourer
La terre et semer –
Pas  de  semence,
Mais de tristes larmes!...

Allons,  fauchous,
Oh, tourne ma  faux!
Fauchons,  fauchons,
Malheur et maux!

LA GRELE

I1 tonne là-bas;
Des nuées s’amoncellent...
Sera-ce de la pluie,
Sera-ce de la  grêle?

Ce n’est pas de la pluie,
De la pluie bienfaisante;
Oh, ce sera de la grêle,
De la  grêle effrayante!

Il tonne, il tonne
Dans les cieux tremblants —
Et la nuée détonne
Là-bas  au-dessus  des  champs.

La plaine retentit
De l’effrayant tonnerre —
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Et de lourds grêlons frappent
Sur les blés et sur la terre.

Et les blés verts,
Les épis frêles
Tombent abattus,
Brisés par la grêle.

Tous nos espoirs
Sont écrasés,
Tout le bonheur
Est déjà brisé.

Qu’elle cesse enfin.
La grêle, ô bon Dieu!
Tout le monde en sera
Pour longtemps malheureux!

Qu’il cesse, le malheur
Effroyable et fou!...
I1 n’y a pas dans les cieux
De pitié pour nous!...

L’HIVER

De  lourds  nuages  planent
Sur la plaine vaste et sourde;
Sous  son  linceul  blanc,  la  terre
Dort toute muette et lourde.

Mais  profondément,  en  secret,
S’entendent  gronder,  sous la  butte
Neigeuse,  des cris,  des sanglots:
Conspiration pour lutte.



526

ÉÂ
Ó 

å
Ë
ÎÂ

‚.
 í

ÓÏ
 I

V

LE SCIEUR

Un vent froid; il neige...
Mais qu’importle cela
Pour le Macédonien
Refugié  d’au-delà? ...

Là-haut sur l’échelle,
La scie à la main,
II scie,  il scie sans cesse,
Mais, hélas! C’est en vain...
Il scie les planches,
II scie sans cesse, –
Mais dans son coeur reste
Toujours la tristesse...

* * *
Trois années déjà,
Tout seul, il erre
A travers le pays
De ses libres frères,
Nuit et jour
II  travaille  sans  cesse

Mais son esprit est déjà,
Epuisé de tristesse.
Il ne rencontre personne
Qui lui dirait un doux mot –
Et l’âme souffre toujours
Sans paix et sans repos.

* * *
Dans les lointains,
Au-delà des forêts,
II y a un pays,
Un paradis sacré...
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O, là il y a tout:
Soie et coton,
Des grenades et des roses,
Sous  les clairs rayons
Du ciel, le blé d’or
Mûrit dans  les champs:
Mais là règne un étranger,
Un étranger, un tyran!

* * *
Ce pays a des enfants
Braves  et  malheureux  —
Macédoniens souffrants
Sous le regard des cieux.
Ce sont des orphelins,
Ce sont des morts vivants,
Des esclaves qui souffrent
Silencieusement.
Chassés par les tyrans
Loin de leur patrie,
Sans joie errants,
Des âmes tristes et flétries...

* * *
Scie donc!  Scie donc,

Ma scie!
A bas, à bas

La tyrannie!
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LA CHANSON DU PAUVRE

C’est l’hiver à présent, le froid;
Les feuilles ont jonché la terre:
Ni sons, ni chanson dans le bois,
Tous les oiseaux viennent de se taire.

Et de même en moi tout se tait,
Mon cœur se tait plein de tristesse: —
Craintivement il s’est crispé,
L’amertume chez moi se dresse.

—  Ma  femme, chante de douleur
Pour disperser ma rancœur! —

Bientôt un brouillard noir et lourd
Va fermer tout le ciel, planant
Sur les arbres noirs, tous les jours,
Et la neige va couvrir les champs.

Partout l’hiver va déchaîner :
Ses  tempêtes  rudes,  sauvages:
Et le mal sur mon cœur fané
Va exercer toute sa rage.

— Ma femme, chante de douleur
Pour disperser ma rancœur! –

Vous, les riches, je le sais –
Vous ne connaissiez pas ma peine:
Cachée en moi elle se tait,
Je ne veux pas qu’elle vous gêne...

Mais je le sais, un jour le sort
Fera sonner une heure affreuse –
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Oh! et je lèverai alors,
Je lèverai ma main osseuse!

—  Ma femme, chante de douleur
Pour disperser ma rancœur!

C’est l’hiver à présent, le froid
Une âpre pensée m’empoisonne!
Des habits, du pain et du bois –
Qui veut m’en donner? – oh, personne.

Et Dieu m’a donné des enfants –
Ils me sont chers car ils sont miens:
N’avez- vous pas pour eux au moins
De pitié, vous ventres pleins?

—  Ma femme, cesse de chanter,
Brise-toi, ô cœur sans gaîté!

LE FORGERON

Le  marteau  tombe
Aux  coups  puissants,
Des étincelles
volent au vent.

Le soufflet  gronde,
Le fer ardent
Brûle – forgez-le
A coups battants.

Oui, de ces lames
Nous forgerons
Des sabres forts
Brillants en flammes.
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Nous allons fondre
Fusils, canons –
Allons au combat!
Pour nos  droits,  allons!

Tiens, le feu brûle,
Le marteau bat:
Forgez des sabres
Pour le combat!

MON TOMBEAU

Sur mon triste tombeau tu n’iras pas pleurer
Et loin de toi sera ce lieu triste, ma mère! –
Pleine d’anxiété, – ah! tu ne trouverais
Pas le courage de voir ton enfant sous la terre.

Un, tombeau oublié pour la cendre oubliée;
L’herbe folle couvrit sur moi la lourde pierre
Et pour le voyageur seule une croix pliée
Montre le lieu où git ma triste poussière.

SOLEIL COUCHANT

Le soleil  couchant
Lentement  s’éteint
Un dernier rayon
Tremble, à  travers
Le nuage noir,
Sur les monts lointains
Et  subitement
Disparaît. – Voici
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Le dernier moment
Où toute rumeur
Va se taire sous
L’ombre de la nuit;
Et tous les échos
De ce coin si beau
S’apaiseront.  Seul
Le chanteur ailé
Des bois ne taira
Pas sa douce voix –
Le  chanleur  ardent!...
Seul sous  la ramée
Et tremblant dés ailes,
II balancera
Sa voix sur les monts
Solitaires — ah,
Une voix d’argent...
Hélas, ce sera
En vain — car la voix
Douce et enivrante
Ne réveillera
Plus mon doux cœur
L’écho de jadis...
Mon esprit est las, –
Morne et las déjà,
II s’enfuit d’ici
Et mon rêve fuit  –
Vole, vole, vole! ...
Offre-moi un monde,
Un monde nouveau
De paix, de bonheur –
Vole, ma pensée!...
Vole, vole loin
De mon pays natal
Où j’ai bu du fiel –
Sans haine et rancœur,
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Silencieusement –
Vole, vole, vole!
J’irai  n’importe  où,
A l’est, au midi,
Partout — ah, qu’importe!
Le monde est pour moi
A jamais le même,
A jamais la même
Ma tristesse; – ainsi,
Las, je descendrai
Silencieusement
Au tombeau obscur...
Je sais,  ma tristesse
Jamais et personne
Ne la connaîtra –
Elle restera
Toujours sans écho
Dans les cœurs à qui
J’ai  toujours  pensé
Que  j’ai  tant  aimé
Et dont j’ai souffert.

PARTOUT ET TOUJOURS

Où que soit ma pensée,
Tu es partout auprès  de moi,
— Ame désirée, Spectre errant sans loi!

Où que soit ma pensée,
Tu es partout auprès  de moi,
—  Chanson  non  chantée,
Flamme qui s’accroît!



533

è
Ë

ÎÓ
Ê

ÂÌ
Ëfl

Où que soit ma pensée,
Tu es partout auprès de moi,
— Rêve toujours rêvé,
Rêve plein de foi!

LE DERNIER RAYON

Tu descends déjà,  dernier rayon
   De ma dernière joie;
Tu  descends en morbides  frissons,
   Faisant ta  claire voie —
Derrière les colines tu te couches,
   Cachant ton  visage  rouge;
Tu descends déjà, dernier rayon!

Tu descends déjà, dernier rayon,
   O, ma dernière joie! –
Le seul espoir brillant sur mon front,
   Qui, déjà las, se ploie,
Tu descends et l’ombre le couvrit —
   Mais je crois, tu as souris...
Tu descends déjà, dernier rayon!

Tu descends déjà,  dernier rayon
   Va t’en, adieu! adieu!
Tu brilles si clair, mais à quoi bon
   Tromper mon cœur malheureux?
Oh, tu n’es qu’un rêve de mes rêves, —
   Eternellement, sans trêve
Trompant mon cœur, ô dernier rayon!
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RENONCEMENT

A quoi bon m’affliger en des vaines douleurs!
   Pourquoi ne l’achèves tu pas d’un coup!
Pourquoi ne dis-je pas à mon cœur, à mon cœur
   Si tendre: Souffre donc! C’est tout!

A quoi bon réfléchir sur mon triste destin
   Pendant des nuits et des jours sans fin!
Pourquoi, las de tels maux, ne dis-je pas enfin
   A ma pauvre âme: Laisse donc!

Pourquoi servir l’idole en mon sein affligé
   Avec une telle ferveur:
Ne faut-il pas lui dire enfin, parce que j’ai
   Tant souffert: Va t’en de mon cœur!

Mais pourquoi donc, mon Dieu, suis-je si impuissant
   Quand elle vient devant mes yeux?
Et même ne puis-je dire, tout tremblant:
   ,,I1 ne nous reste que l’adieu!“

NE T’EVEILLE PAS!...

Ne t’éveille pas dans mon cœur brisé.
   Triste amour! –
L’esprit las désire se reposer —
   Repose-toi, amour!...

Quoi donc! tous les autres vivent encore.
   Triste amour? —
Bientôt aussi  leur bonheur s’évapore:
   Repose-toi, amour!
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Allons à quoi bon!... Qufest-ce que tu attend;
   Triste amour? –
Oh, la vie rit partout affreusement.
   Repose-toi, amour!

Oublie-donc tous tes rêves de bonheur,
   Triste amour! —
Sans souffrance et sans haine dans le cœur
   Repose-toi, amour!

L’HEURE CREPUSCULAIRE

Le soleil descend. Et tout seul,
Assis là-haut sur la montagne,
Je regarde, regarde, regarde
Devant moi  la  vaste campagne.

Des champs, des prés à l’infini,
Déjà la lumière est morte –
Et je pense, je pense, je pense:
Qu’est – ce que  l’avenir  m’apporte?

Et la pensée va sans fin,
Se déroulant toute effrénée –
Et je pleure, je pleure, je pleure
Pour ma jeunesse infortunée...
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BONHEUR

Un tendre bonheur m’a souri,
   Mais personne encore ne le sait:
Pour moi, une rose, a fleuri,
   Au délicieux parfum  de Mai.

Matin et soir – dans les champs,
   En secret, j’accours joyeux,
Elle m’acceuille tendrement,
   Chez  elle,  nous  allons  tous  deux.

Elle me caresse, sincère,
   Dans le silence, murmurant:
,,Ne découvre pas, âme chère,
   Au monde notre amour charmant

Je lui  dis — ,,N’aie point de peur,
   Je sais que j’aime une fleur,
Personne ne le saura,
   Sauf... tout le monde avec moi.“

* * *
Dans la campagne, joyeux
   Chaque soir, je vagabonde.
Les étoiles brillent aux cieux,
   Attentif, je les compte.

Hier, deux astres radieux,
   S’étaient éclipsés,
J’ai regardé dans tes yeux,
   Je les ai trouvés.
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*  *  *
Si tu étais rose — la chaleur du jour d’été
   T’aurait consumée
Si tu étais soleil — les ténèbres de la nuit
   T’auraitent assombrie

Mais toi, dans la chaleur du jour tu fleuris,
   Et dans les ténèbres de la nuit,
En astre, tu t’es transformée,
   Pour encore m’éclairer.

* * *
Nous courions de bon matin
   Vers le bois voisin,
Pour  ensemble  saluer,
   L’aurore empourprée.

Les coqs ont chanté déjà,
   Mais elle ne paraît pas,
Comme si  quelque part,  exprès,
   Elle se cachait.

Aurore! Ah! Quelle mutine
   Tu as été...
Tu ne viens pas sur la colline
   Afin que brille mon aimée.

Au sombre ciel plein de douceur,
   Brille l’astre d’argent;
Elle la regarde et mon cœur
   Bat follement
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Regarde mon amie aimée,
   La  lune d’argent,
Pendant ce temps,  j’admirerai,
   Ton  visage  charmant.

L’astre bientôt se cachera
   Derrière  le bois,
Mais  ton  visage que j’adore,
   M’éclairera  jusqu’à  l’aurore.

* * *
Comme une rose sur le vert rosier
   Tu brilles
Comme l’eau de la source argentée
   Tu scintilles.

Comme l’aurore,  au mois de Mai,
   Tu es  lumineuse,
Comme  l’oiseau,  dans  la  forêt
   Tu joues et chante héureuse.

Chante donc, ma petite amie
   Chante en folâtrant;
L’hiver  devant  le  printemps  fuit,
   Rêve, à  l’approche du printemps.
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* * *
O,  mes  peines!
   Lourdes peines!
Si vous étiez
   Brouillards  épais.

Vous assombririez
   Le  ciel  clair.
Vous recouvririez
   Les  prés verts.

Vous n’êtes pas
   De lourds brouillards,
Mais  hélas!
   Des soucis  bien  noirs!

Assemblés
   Depuis  des  années,
Amassés
   Dans mon cœur inquiet!

Le vent souffle,
   Vous  restez;
L’orage  gronde,
   Vous  fleurissez!

L’hiver mordant
   Ne vous chasse pas,
Et le printemps
   Ne vous change pas.

Moi-même ne puis
   Infortuné.
Vous  supprimer
   Ou vous cacher
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LA BRISE SOUFFLE

La brise du soir — balance.
   Les fleurs dans les champs;
J’écoute — dans le silence,
   Elles chuchotent tendrement.

Soeurettes, comme nous sommes heureuses,
   Dans ce coin solitaire et frais;
Ensemble nous grandissons seules
   Et vivons ainsi, dans la paix.

Que Dieu pour nous est généreux!
   Que de bonté et que d’espoir!
I1 allume les astres aux cieux,
   Pour nous éclairer chaque soir.

Et le matin, il nous envoie
   Des  gouttes  de  fraîche rosée,
Qui rafraîchissent notre soie;
   Dont nos humbles fronts sont baignés.

Nous sommes heureuses, sœurettes,
   Que Dieu pour nous est généreux;
Parure de soie —  don céleste
   Qu’il nous envoie du haut cieux.

Ainsi chuchotent-elles-tendres,
   Je les écoute en ce moment,
Et je suis heureux de comprendre
   Au moins leur langage charmant.
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VOIX DU PAYS

Nous regardions émus, la gloire assombrie
De notre fier Balkan,

Et tout près l’un de l’autre, nos pleurs, jusqu’à l’oubli
Coulèrent doucement.

Une voix s’éleva: ,,Fils d’Assen, le guerier,
Est-ce le temps des pleurs?

Jadis, est-ce pour ça que vous m’avez sauvé?
Pour une autre douleur?

Est-ce donc pour cela, que vous avez péri
Dans l’honneur et la gloire?

Et lavé dans le sang, pour une autre infamie,
La honte expiatoire?

Allons, debout esclaves, esprits silencieux,
Un appel tonne dans les airs.

Levez-vous vaillammen, essuyant de vos yeux,
Les pleurs  amers.

Ce ne sont pas des fleurs que demandent de vous
Les esprits des tombeaux.

Mais des forces pour vaincre l’ennemi et les courroux
De ce peuple nouveau.

C’est l’heure, c’est le jour; les temps sont arrivés
Pour briser l’adversaire,

Arrêtons donc nos pleurs inféconds,  insensés
Nos regrets éphémères!

Nous écoutâmes encore longtemps, et patiemment
La voix du blâme,

Et des  larmes coulèrent silencieusement
Dans le fond de notre âme!
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O, Mon Dieux! Donne-nous la force aguerrie.
L’amour, la volonté,

Afin que nous puissions mener notre patrie,
Dans le chemin rêvé!

ASSEZ DE MOTS

Assez de mots, assez de pleurs,
   Assez de larmes hypocrites.
Assez, à bien le laboureur
   De leurs blâmes, de leurs critiques.

Le peuple aussi en a assez,
   De ces sourirs séduisants,
De leur fruits, il a goûté,
   L’acre saveur depuis  longtemps.

Il sait fort bien que ce miel là,
   Se mélange au vénin, au fiel –
Des années ont passé déjà
   Toujours des mots-bruit éternel

Assez, frères, les vains discours,
   Et les habiles tromperies,
Pour l’action, c’est enfin le jour.
   Passé le temps, d’être petits.
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èÓ‚ÂÒÚ Á‡ Î˛·Ó‚Ú‡
Ë ÒÏ˙ÚÚ‡

Ì‡ äÓÌÂÚ‡ ïËÒÚÓÙ
êËÎÍÂ

ê‡ÈÌÂ å‡Ëfl êËÎÍÂ
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◊...24 ÌÓÂÏ‚Ë 1663 „Ó‰ËÌ‡ Ì‡ éÚÓ ÙÓÌ êËÎÍÂ (‚ ã‡Ì-
„ÂÌ‡Û, ÉÂÌËˆ Ë ñË„‡, ÔË ãËÌ‰‡) ·Â ÓÚ‰‡‰ÂÌ‡ ÒÎÂ‰‚‡-
˘‡Ú‡ ÒÂ Ì‡ ÌÂ„Ó‚Ëfl ‚ ìÌ„‡Ëfl Ô‡‰Ì‡Î ·‡Ú ïËÒÚÓÙ
Ì‡ÒÎÂ‰ÒÚ‚ÂÌ‡ ˜‡ÒÚ ÓÚ ËÏÛ˘ÂÒÚ‚ÓÚÓ ãËÌ‰‡; ÌÓ ÚÓÈ
Úfl·‚‡¯Â ‰‡ ÔÂ‰ÒÚ‡‚Ë Ò‚Ë‰ÂÚÂÎÒÚ‚Ó (Ò ÍÓÂÚÓ ÒÂ ÛÌË-
˘ÓÊ‡‚‡¯Â Ì‡ÒÎÂ‰ÒÚ‚ÂÌÓÚÓ ÏÛ Ô‡‚Ó), ‚ ÒÎÛ˜‡È ˜Â ÌÂ-
„Ó‚ËflÚ ·‡Ú ïËÒÚÓÙ ·Ë ÒÂ ‚˙Ì‡Î — ÍÓÈÚÓ, ÒÔÓÂ‰
ÔËÎÓÊÂÌÓ Ò‚Ë‰ÂÚÂÎÒÚ‚Ó Á‡ ÒÏ˙ÚÌÓÒÚ, ·ËÎ Á‡„ËÌ‡Î
Í‡ÚÓ ÍÓÌÂÚ ÓÚ ‰ÛÊËÌ‡Ú‡ Ì‡ ·‡ÓÌ èËÓ‚‡ÌÓ ‚ ËÏ-
ÔÂ. ‡‚ÒÚ. ïÂÈÒÚÂÒÍË ÍÓÌÂÌ ÔÓÎÍ...“
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ÖÁ‰‡, ÂÁ‰‡, ÂÁ‰‡, ÔÂÁ ÌÓ˘Ú‡, ÔÂÁ ‰ÂÌfl, ÔÂÁ ÌÓ˘Ú‡.
ÖÁ‰‡, ÂÁ‰‡, ÂÁ‰‡. à ÒÏÂÎÓÒÚÚ‡ Â Ú˙È ÏÓÌ‡ ‚Â˜Â, ‡ ÍÓÔ-
ÌÂÊ˙Ú Ú˙È „ÓÎflÏ. çflÏ‡ ‚Â˜Â ÔÎ‡ÌËÌË, Ò‡ÏÓ Â‰ÌÓ ‰˙-
‚Ó, ÚÛÍ ËÎË Ú‡Ï, Â‰‚‡Ï ÒÂ Ò˙ÁË‚‡. çË˘Ó ÒflÍ‡¯ ÌÂ
ÒÏÂÂ ‰‡ ÒÂ ‚‰Ë„ÌÂ. óÛÊ‰Ë ıËÊË ÎÂÊ‡Ú Ê‡‰ÌË ÔÂ‰ Ê‡-
·ÛÌflÒ‡ÎË ÍÎ‡‰ÂÌˆË. çËÍ˙‰Â ÍÛÎ‡. à ‚ÒflÍÓ„‡ ‚ÒÂ Ò˙˘ËflÚ
Ó·‡Á. í‚ÓËÚÂ ‰‚Â Ó˜Ë ÚË Ò‡ ÏÌÓ„Ó. ë‡ÏÓ ÔÂÁ ÌÓ˘-
Ú‡ ÔÓÌflÍÓ„‡ Í‡ÚÓ ˜Â ÎË ‡ÁÔÓÁÌ‡‚‡¯ Ô˙Úfl. Ä ÏÓÊÂ ·Ë,
˜Â ÌÓ˘ÂÏ ÌËÈ ÏËÌ‡‚‡ÏÂ Ó·‡ÚÌÓ Ô˙Úfl, ÍÓÈÚÓ Ò Ï˙Í‡
ÒÏÂ ËÁÏËÌ‡ÎË ÔÂÁ ˜ÛÊ‰ÓÚÓ ÒÎ˙ÌˆÂ? Ç˙ÁÏÓÊÌÓ. íÛÍ ÒÎ˙Ì-
ˆÂÚÓ Â ÚÂÊÍÓ, Í‡ÍÚÓ Û Ì‡Ò ‰˙Î·ÓÍÓ ‚ ÎflÚÓÚÓ. çÓ ÔÂÁ
ÎflÚÓÚÓ ÌËÈ ÒË ‚ÁÂıÏÂ ‡Á‰flÎ‡. ÑÂıËÚÂ Ì‡ ÊÂÌËÚÂ
·ÎflÒÍ‡ı‡ ‰˙Î„Ó ÒÂ‰ „‡ËÚÂ. à ÌËÈ flÁ‰ËÏ Ú˙È ‰˙Î„Ó.
ëË„ÛÌÓ Â ‚Â˜Â ÂÒÂÌ. èÓÌÂ Ú‡Ï, ‰ÂÚÓ ÔÂ˜‡ÎÌË ÊÂÌË ÏËÒ-
ÎflÚ Á‡ Ì‡Ò.

éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÒÂ ËÁÔ‡‚fl Ì‡ ÒÂ‰ÎÓÚÓ Ë Í‡Á‚‡: ◊ÉÓÒ-
ÔÓ‰ËÌ Ï‡ÍËÁ...“ çÂ„Ó‚ËflÚ Ò˙ÒÂ‰, Ï‡ÎÍËflÚ ÌÂÊÂÌ Ù‡Ì-
ˆÛÁËÌ, ÔÂÁ ˆÂÎË ÚË ‰ÌË ·Â ÒÂ ÒÏflÎ Ë „Ó‚ÓËÎ. ëÂ„‡
ÚÓÈ ÌÂ ÁÌ‡Â ÌË˘Ó ‚Â˜Â. íÓÈ Â Í‡ÚÓ ‰ÂÚÂ, ÍÓÂÚÓ ËÒÍ‡
‰‡ ÒÔË. è‡ı ÎÂÊË ‚˙ıÛ ÌÂ„Ó‚‡Ú‡ Ú˙ÌÍ‡ ·flÎ‡ ÓÒÚÓ-
‚˙ı‡ flÍ‡; ÌÓ ÚÓÈ ÌÂ ‚ËÊ‰‡. íÓÈ ·‡‚ÌÓ ‚ÂıÌÂ ‚˙ıÛ Ò‚Ó-
ÂÚÓ ÔÎ˛¯ÂÌÓ ÒÂ‰ÎÓ. çÓ ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÒÂ ÛÒÏËı‚‡
Ë Í‡Á‚‡: ◊ÇËÈ ËÏ‡ÚÂ ÒÚ‡ÌÌË Ó˜Ë, „ÓÒÔÓ‰ËÌ Ï‡ÍËÁ.
èËÎË˜‡ÚÂ ÒË„ÛÌÓ Ì‡ ‚‡¯‡Ú‡ Ï‡ÈÍ‡.“ íÓ„‡‚‡ Ï‡ÎÍË-
flÚ Ù‡ÌˆÛÁËÌ ÔÓˆ˙ÙÚfl‚‡ Ô‡Í, ËÁÚ˙Ò‚‡ Ô‡ı‡ ÓÚ flÍ‡-
Ú‡ ÒË Ë ÒÚ‡‚‡ Ò‚ÂÊ.
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çflÍÓÈ ‡ÁÍ‡Á‚‡ Á‡ Ò‚ÓflÚ‡ Ï‡ÈÍ‡. çÂÏÂˆ ·ÂÁ Ò˙ÏÌÂÌËÂ.
ÉÎ‡ÒÌÓ Ë ·‡‚ÌÓ ËÁË˜‡ ÚÓÈ Ò‚ÓËÚÂ ‰ÛÏË. ä‡ÚÓ ÏÓÏË-
˜Â, ÍÓÂÚÓ ‚ËÂ ‚ÂÌÂˆ, Á‡ÏËÒÎÂÌÓ ÓÔËÚ‚‡ÈÍË ˆ‚flÚ ‰Ó
ˆ‚flÚ, ·ÂÁ ‰‡ ÁÌ‡Â Í‡Í‚Ó ˘Â ÒÚ‡ÌÂ ÓÚ ‚ÒË˜ÍÓ — Ú˙È
Â‰Ë ÚÓÈ Ò‚ÓËÚÂ ‰ÛÏË. á‡ ‡‰ÓÒÚ? á‡ „ÓÂÒÚ? ÇÒË˜ÍË
ÒÎÛ¯‡Ú. çËÍÓÈ ÌÂ ÔÎ˛Â ‰ÓË. óÂ ÚÓ Ò‡ ‚ÒÂ „ÓÎÂÏË ‚ÂÎ-
ÏÓÊË, ÍÓËÚÓ ÁÌ‡flÚ Í‡Í ÔËÎË˜‡. à ÍÓÈÚÓ ÏÂÊ‰Û ‰Û-
„ËÚÂ ÌÂ ‡Á·Ë‡ ÌÂÏÒÍË, ÚÓÈ „Ó ‡Á·Ë‡ ËÁ‚Â‰Ì˙Ê, ˜Û‚-
ÒÚ‚‡ ÓÚ‰ÂÎÌË ‰ÛÏË: ◊ÇÂ˜Â“... ◊·flı Ï‡Î˙Í...“

à ‚ÒË˜ÍË ÚÂ Ò‡ ·ÎËÁÍË Â‰ËÌ Ì‡ ‰Û„, ÚÂÁË ‚ÂÎÏÓÊË,
ÍÓËÚÓ Ë‰‡Ú ÓÚ î‡ÌˆËfl Ë ÅÛ„ÛÌ‰Ëfl, ÓÚ çË‰ÂÎ‡Ì-
‰Ëfl, ÓÚ ‰ÓÎËÌËÚÂ Ì‡ äÓËÌÚËfl, ÓÚ ˜Â¯ÍËÚÂ Á‡Ï˙ˆË
Ë ÓÚ ËÏÔÂ‡ÚÓ‡ ãÂÓÔÓÎ‰‡. óÂ Í‡Í‚ÓÚÓ Â‰ËÌ˙Ú ‡Á-
Í‡Á‚‡ — ÚÓ‚‡ Ò‡ ‚Ë‰ÂÎË Ë ÚÂ Ë Ú˙ÍÏÓ Ú‡Í‡. ä‡ÚÓ ˜Â
ÎË ËÏ‡ Ò‡ÏÓ Â‰Ì‡ Ï‡ÈÍ‡...

í‡Í‡ ÚÂ flÁ‰flÚ Ë Ì‡‚ÎËÁ‡Ú ·‡‚ÌÓ ‚˙‚ ‚Â˜ÂÚ‡, Ì‡‚˙Ú-
Â ‚ ÌflÍ‡Í‚‡ ‚Â˜Â. à Á‡ÏÎ˙Í‚‡Ú ÓÚÌÓ‚Ó. çÓ ‚ÒÂÍË Á‡-
Ô‡Á‚‡ Ò‚ÂÚÎËÚÂ ‰ÛÏË. íÓ„‡‚‡ Ï‡ÍËÁ˙Ú ÒÌÂÏ‡ ¯ÎÂÏ‡ ÒË.
çÂ„Ó‚ËÚÂ Ú˙ÏÌË ÍÓÒË Ò‡ ÏÂÍË Ë — Í‡ÚÓ Ì‡‚ÂÊ‰‡ „Î‡-
‚‡ — ÚÂ ÒÂ ÔÓÚfl„‡Ú ÊÂÌÒÚ‚ÂÌÓ ÔÓ ÌÂ„Ó‚‡Ú‡ ¯Ëfl.
ÖÚÓ ‚ËÊ‰‡ Ë ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û: Ñ‡ÎÂ˜ ÌÂ˘Ó ÒÂ ËÁ‰Ë„‡
ÔÂÁ ·ÎflÒ˙Í‡, ÌÂ˘Ó Ú˙ÌÍÓ, Ú˙ÏÌÓ. Ö‰ËÌ Ò‡ÏÓÚÂÌ
ÒÚ˙ÎÔ, ÔÓÎÛÒÛÚÂÌ. à Â‰‚‡ ÍÓ„‡ÚÓ ÓÚÏËÌ‡‚‡Ú Ì‡‰‡-
ÎÂ˜, ÔÓÒÎÂ, — Ë‰‚‡ ÏÛ Ì‡ ÛÏ, ˜Â ÚÓ Â ·ËÎÓ Â‰Ì‡ Ï‡‰ÓÌ‡.
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ÅË‚‡Í. é„Ì¸Ó‚Â. íÂ Ò‡ Ì‡Òfl‰‡ÎË Ì‡ÓÍÓÎÓ Ë ˜‡Í‡Ú. ó‡-
Í‡Ú ‰‡ Á‡ÔÂÂ ÌflÍÓÈ. çÓ ‚ÒË˜ÍË Ò‡ Ú˙È ËÁÏÓÂÌË. Ä ˜Â-
‚ÂÌ‡Ú‡ Ò‚ÂÚÎËÌ‡ Â ÚÂÊÍ‡. ífl ÎÂÊË ‚˙ıÛ Ô‡¯ÌËÚÂ
·ÓÚÛ¯Ë. èÓÎ‡Á‚‡ ‰Ó ÍÓÎÂÌÂÚÂ, Ì‡‰ÌË˜‡ ‚ ÒÍ˙ÒÚÂÌË-
ÚÂ ˙ˆÂ. çÓ Úfl ÌflÏ‡ ÍËÎ‡. ãËˆ‡Ú‡ Ò‡ Ú˙ÏÌË. ÄÎ‡ Á‡
Í‡ÚÍÓ Ó˜ËÚÂ Ì‡ Ï‡ÎÍËfl Ù‡ÌˆÛÁËÌ ·ÎflÒ‚‡Ú Ò ÓÒÓ·ÂÌ‡
Ò‚ÂÚÎËÌ‡. íÓÈ ˆÂÎÛ‚‡ Â‰Ì‡ Ï‡ÎÍ‡ ÓÁ‡; Ë ÂÚÓ ˜Â Úfl Ô‡Í
˘Â ÔÓ‰˙ÎÊ‡‚‡ ‰‡ ‚ÂıÌÂ Ì‡ „˙‰ËÚÂ ÏÛ. éÌÁË ÓÚ ã‡Ì-
„ÂÌ‡Û ‚ËÊ‰‡ ÚÓ‚‡, ÔÓÌÂÊÂ ÌÂ ÏÓÊÂ ‰‡ ÒÔË. íÓÈ ÏËÒÎË:
‡Á ÌflÏ‡Ï ÓÁ‡, ÌflÏ‡Ï.
íÓ„‡‚‡ ÚÓÈ Á‡Ôfl‚‡. à ÔÂÒÂÌÚ‡ ÏÛ Â Â‰Ì‡ ÒÚ‡‡ Ú˙ÊÓ‚-
Ì‡ ÔÂÒÂÌ, ÍÓflÚÓ ÔÂflÚ ÏÓÏËÚÂ ËÁ Ó‰ÌËÚÂ ÔÓÎÂÚ‡,
Ì‡ÂÒÂÌ, ÍÓ„‡ÚÓ Ê˙Ú‚‡Ú‡ Ò‚˙¯‚‡.

ä‡Á‚‡ Ï‡ÎÍËflÚ Ï‡ÍËÁ: ◊ÇËÈ ÒÚÂ Ú‚˙‰Â ÏÎ‡‰, „ÓÒ-
ÔÓ‰ËÌ ˛ÌÍÂ, Ì‡ÎË?“
Ä ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û, ÔÓÎÛ Ò ÔÂ˜‡Î , ÔÓÎÛ Ò ‰˙ÁÓÒÚ:
◊éÒÂÏÌ‡‰ÂÒÂÚ.“ èÓÒÎÂ ÚÂ ÏÎ˙Í‚‡Ú. èÓ-Í˙ÒÌÓ Ù‡ÌˆÛ-
ÁËÌ˙Ú ÔËÚ‡: ◊àÏ‡ÚÂ ÎË Ë ‚ËÂ „Ó‰ÂÌËˆ‡ Û ‰ÓÏ‡, „ÓÒÔÓ-
‰ËÌ ˛ÌÍÂ?“ ◊ÇËÂ?“, ÓÚ‚˙˘‡ ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û. ◊ífl Â
ÛÒ‡ Í‡ÚÓ Ç‡Ò“.
à ÚÂ ÏÎ˙Í‚‡Ú ÓÚÌÓ‚Ó, ‰Ó‰ÂÚÓ ˛ÌÍÂ˙Ú ËÁ‚ËÍ‚‡: ◊çÓ
‰fl‚ÓÎ ‰‡ „Ó ‚ÁÂÏÂ, Á‡˘Ó Ô˙Í ÒÚÂ ÒÂ‰Ì‡ÎË ÚÓ„‡‚‡ Ì‡ ÚÓ-
‚‡ ÒÂ‰ÎÓ Ë ÒÚÂ Ú˙„Ì‡ÎË ÔÂÁ Ú‡ÁË ÓÚÓ‚Ì‡ ÁÂÏfl ÒÂ-
˘Û ÚÛÒÍËÚÂ ÔÒÂÚ‡?“ å‡ÍËÁ˙Ú ÒÂ ÛÒÏËı‚‡. ◊3‡ ‰‡ ÒÂ
‚˙Ì‡ Ô‡Í.“ à ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÒÚ‡‚‡ ÔÂ˜‡ÎÂÌ. íÓÈ ÒË
ÒÔÓÏÌfl Á‡ Â‰ÌÓ ÛÒÓ ÏÓÏË˜Â, Ò ÍÓÂÚÓ ·Â Ë„‡Î ÌflÍÓ„‡.
ãÛ‰Ë Ë„Ë. à ÚÓÈ ·Ë ÊÂÎ‡Î ‰‡ ÒÂ ‚˙ÌÂ Û ‰ÓÏ‡ ÒË, Á‡
Â‰ËÌ Ò‡ÏÓ ÏË„, ÚÓÎÍÓ‚‡ ÔÓÌÂ, ÍÓÎÍÓÚÓ ÏÛ Úfl·‚‡, Á‡
‰‡ Í‡ÊÂ ‰ÛÏËÚÂ: ◊å‡„‰‡ÎËÌ‡, Á‡„‰ÂÚÓ Ò˙Ï ·ËÎ ‚ÒflÍÓ„‡
Ú˙È — ÔÓÒÚË!“ ä‡Í — ·ËÎ?, ÒË ÔÓÏËÒÎfl ÚÓÈ. — çÓ
ÚÂ Ò‡ ‰‡ÎÂ˜Â.
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ÇÂ‰Ì˙Ê, ‚ ÁÓË — ÂÚÓ ÍÓÌÌËÍ Â‰ËÌ, ÔÓÒÎÂ ‰Û„, ÚË,
‰ÂÒÂÚ. ñÂÎË ‚ ·ÓÌfl, Ó„ÓÏÌË. èÓÒÎÂ ıËÎfl‰Ë Á‡‰ Úflı:
‚ÓÈÒÍ‡Ú‡. Ñ‚‡Ï‡Ú‡ Úfl·‚‡ ‰‡ ÒÂ ‡Á‰ÂÎflÚ. ◊Ñ‡ÌÓ ÒÂ
‚˙ÌÂÚÂ ˘‡ÒÚÎË‚Ó ‰ÓÏ‡ ÒË, „ÓÒÔÓ‰ËÌ Ï‡ÍËÁ!“
◊ÅÓ„ÓÓ‰Ëˆ‡ å‡Ëfl ‰‡ ‚Ë Ô‡ÁË, „ÓÒÔÓ‰ËÌ ˛ÌÍÂ.“ ÄÎ‡
ÌÂ ÏÓ„‡Ú ‰‡ ÒÂ ÓÚÍ˙ÒÌ‡Ú Â‰ËÌ ÓÚ ‰Û„. íÂ Ò‡ ËÁ‚Â‰-
Ì˙Ê ÔËflÚÂÎË, ·‡Úfl. åÓ„‡Ú ‰ÓË ÔÓ‚Â˜Â ‰‡ ‰Ó‚ÂflÚ
Â‰ËÌ ‰Û„ËÏÛ; ˜Â ÁÌ‡flÚ ‚Â˜Â Ú˙È ÏÌÓ„Ó Â‰ËÌ Á‡ ‰Û„.
íÂ ÌÂ ÒÏÂflÚ. Ä Í‡È Úflı Â ÚÓÔÓÚ Ë ¯ÛÏ. íÓ„‡‚‡ ËÁ-
Ï˙Í‚‡ Ï‡ÍËÁ˙Ú ÓÚ Ò‚ÓflÚ‡ ‰˙Î„‡ ‰flÒÌ‡ ˙Í‡‚Ëˆ‡. íÓÈ
‚ÁÂÏ‡ Ï‡ÎÍ‡Ú‡ ÓÁ‡ ‚ ˙Í‡, ÓÚÓÌ‚‡ ÓÚ ÌÂfl Â‰ËÌ ÎËÒÚ.
í̇ È Í‡ÍÚÓ ÓÚÓÌ‚‡ Ì‡ÙÓ‡. ◊íÓ‚‡ ˘Â ‚Ë Á‡ÍËÎfl. ë·Ó-
„ÓÏ.“ éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÓÒÚ‡‚‡ ‚ÚÂÌ˜ÂÌ. Ñ˙Î„Ó „ÎÂ‰‡
ÚÓÈ ÒÎÂ‰ Ù‡ÌˆÛÁËÌ‡. èÓÒÎÂ ÒÍË‚‡ ˜ÛÊ‰ÓÚÓ ÎËÒÚÂÌ-
ˆÂ ÔÓ‰ ‚ÓÈÌË¯Í‡Ú‡ ÒË ‰Âı‡. à ÚÓ ÒÂ ÔÓÌ‡Òfl ÔÓ ‚˙Î-
ÌËÚÂ Ì‡ Ò˙ˆÂÚÓ ÏÛ. êÓ„˙Ú ÁÓ‚Â. íÓÈ ÒÂ ÓÚÔ‡‚fl Í˙Ï
‚ÓÈÒÍ‡Ú‡, ˛ÌÍÂ˙Ú. à ÛÒÏËı‚‡ ÒÂ ÔÂ˜‡ÎÌÓ: Â‰Ì‡ ˜ÛÊ-
‰‡ ÊÂÌ‡ „Ó Á‡ÍËÎfl.

ñflÎ ‰ÂÌ ÔÂÁ Ô˙Î˜Ë˘‡Ú‡. èÒÛ‚ÌË, ¯‡ÍË, ÒÏÂıÓ‚Â —
ˆflÎÓÚÓ ÔÓÎÂ ·ÎËÍ‡. ÖÚÓ ‚ÚÛ‚‡Ú ÒÂ Ô˙ÒÚË ÒÍËÚÌË-
ˆË. ä‡‡ÌËˆ‡ Ë ÍflÒÍ‡ÌÂ. à‰‚‡Ú ˆË„‡ÌÍË Ò ÔÛÔÛÌË
¯‡Ô˜ËˆË ‚˙ıÛ ‡Á‚˙ÎÌÛ‚‡ÌËÚÂ ÍÓÒË. íÂ Ï‡ı‡Ú Ò ˙Í‡.
à‰‚‡Ú ‚ÓÈÌËˆË, ˜ÂÌÓÊÂÎÂÁÌË Í‡ÚÓ ·ÎÛ‰fl˘‡ ÌÓ˘.
ë„‡·‚‡Ú Ê‡ÍÓ ÊÂÌËÚÂ, Ú˙È ˜Â ‡Á‰Ë‡Ú ËÏ ‰ÓË
‰ÂıËÚÂ. èËÚËÒ‚‡Ú „Ë ‰Ó ·‡‡·‡ÌËÚÂ. à ÔÓ‰ ‰Ë‚Ó-
ÚÓ ·ÓË˜Í‡ÌÂ Ì‡ ÚÂÔÂÂ˘ËÚÂ ˙ˆÂ ·‡‡·‡ÌËÚÂ ÒÂ Ò˙-
·ÛÊ‰‡Ú, Í‡ÚÓ Ì‡Ò˙Ì ÚÂ Á‡Á‚Û˜‡‚‡Ú, Á‚Û˜‡Ú... Ä ‚Â˜Â
ÌÂÏÛ Ò‚ÂÚflÚ Ò ÙÂÌÂË, ÒÚ‡ÌÌË ÙÂÌÂË: ‚ËÌÓ, ÍÓÂÚÓ
Ò‚ÂÚË ‚ ÊÂÎÂÁÌË Ò˙Ò˙‰Ë. ÇËÌÓ? ËÎË Í˙‚? — äÓÈ ·Ë „Ó
‡ÁÎË˜ËÎ?
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ç‡È-ÒÂÚÌÂ ÔÂ‰ òÔÓÍ. è‡‚ ‰Ó Ò‚Ófl ·flÎ ÍÓÌ ÒÚÓË
„‡Ù˙Ú. Ñ˙Î„‡Ú‡ ÏÛ ÍÓÒ‡ ËÏ‡ ·ÎflÒ˙Í Ì‡ ÊÂÎflÁÓ.
éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÌÂ ÔËÚ‡. íÓÈ ÔÓÁÌ‡‚‡ ËÁ‚Â‰Ì˙Ê „Â-
ÌÂ‡Î‡, ÒÍ‡˜‡ ÓÚ ÍÓÌfl Ë ÒÂ ÔÓÍÎ‡Ìfl ÒÂ‰ Ó·Î‡Í Ô‡ı.
íÓÈ ÌÓÒË Â‰ÌÓ ÔËÒÏÓ Ò˙Ò ÒÂ·Â ÒË, ÍÓÂÚÓ ˘Â „Ó ÔÂÔÓ-
˙˜‡ ÔÂ‰ „‡Ù‡. äÓÈÚÓ Ó·‡˜Â Á‡ÔÓ‚fl‰‚‡: ◊Ñ‡È ÏË ÚÛÍ
ÚÓÁË Ô‡ˆ‡Î.“ Ä ÌÂ„Ó‚ËÚÂ ÛÒÚÌË ÌËÚÓ ÒÂ ÔÓÏ˙‰‚‡Ú.
í ÌÂ ÏÛ Ò‡ ÌÛÊÌË Á‡ ÚÓ‚‡; Úfl·‚‡Ú ÏÛ Ò‡ÏÓ Á‡ ÔÒÛ‚-
ÌË. Ä Í‡Í‚ÓÚÓ ÓÒÚ‡‚‡ Ó˘Â ÌÂÍ‡Á‡ÌÓ — Í‡Á‚‡ „Ó ‰ÂÒÌË-
ˆ‡Ú‡. íÓ˜Í‡. ÇÒÂÍË „ÎÂ‰‡ ˙Í‡Ú‡ ÏÛ. åÎ‡‰ËflÚ ˛ÌÍÂ Â
ÓÚ‰‡‚Ì‡ ËÁ˜ÂÔ‡Ì. íÓÈ ÌÂ ÁÌ‡Â ‚Â˜Â ‰Â ÒÚÓË. òÔÓÍ
ÔÂ‰Ë ‚ÒË˜ÍÓ. ÑÓË Ë ÌÂ·ÂÚÓ ËÁ˜ÂÁÌ‡. íÓ„‡‚‡ Í‡Á‚‡
òÔÓÍ, ‚ÂÎËÍËflÚ „ÂÌÂ‡Î: ◊äÓÌÂÚ.“ à ÚÓ Â ÏÌÓ„Ó.

ÑÛÊËÌ‡Ú‡ ÓÒÚ‡‚‡ ÓÚ‚‡‰ ê‡·‡. éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÒÂ
‚ÔÛ˘‡ Ì‡ÔÂ‰, Ò‡Ï. ê‡‚ÌËÌ‡. ÇÂ˜Â. ÜÂÎÂÁ‡Ú‡ ÓÚÔÂ‰
Ì‡ ÒÂ‰ÎÓÚÓ ÏÛ ·ÎflÒ‚‡Ú ‚ÌÂÁ‡ÔÌÓ ÒÂ‰ Ô‡ı‡. Ä ÔÓÒÎÂ
ÏÂÒÂˆ˙Ú ÒÂ ËÁ‰Ë„‡. íÓÈ „Ó „ÎÂ‰‡ ‚˙ıÛ ˙ˆÂÚÂ ÒË. íÓÈ
Ò˙ÌÛ‚‡.
çÓ ˜Û‚‡ ‚ ÚÓÁ ÏË„ Â‰ËÌ ‚ËÍ.
ÇËÍ, ‚ËÍ,
ÍÓÈÚÓ Ô˙Ò‚‡ ‚Â˜ÂÌËfl ·ÎflÌ.
íÓ ÌÂ Â ÌÓ˘Ì‡ ÔÚËˆ‡. é, ÏËÎÓÒÚ:
Â‰ÌÓÚÓ Ò‡ÏÓÚÌÓ ‰˙‚Ó ËÁÔ‡˘‡ Í˙Ï ÌÂ„Ó ÚÓÁ ‚ËÍ:
ÇÓÈÌËÍ!
à ÚÓÈ ‚ËÊ‰‡: ÚÓ ÒÚ‡‚‡.
Ö‰ÌÓ ÚflÎÓ ËÁÔ‡‚fl ÒÂ Ú‡Ï ‰Ó ‰˙‚ÓÚÓ, Â‰Ì‡
ÏÎ‡‰‡ ÊÂÌ‡,
ÓÍ˙‚‡‚ÂÌ‡, „ÓÎ‡,
ÒÂ ÒÔÛ˘‡ Í˙Ï ÌÂ„Ó: èÛÒÌË ÏÂ Ì‡ ‚ÓÎfl!
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à ÚÓÈ ÒÍ‡˜‡ ‚ ÚÂ‚‡Ú‡ ÒÚ˙ÏÌÂÌ‡,
Ë ‚˙Ê‡Ú‡ „ÓÂ˘Ë ‡ÁÍ˙Ò‚‡;
Ë ÚÓÈ ‚ËÊ‰‡ — „ÓflÚ π Ó˜ËÚÂ,
Á˙·ËÚÂ π ı‡ÔflÚ.
ëÏÂÈ ÎË ÒÂ Úfl?

à Ó·ÁÂÏ‡ „Ó ÒÚ‡ı.
íÓÈ ÒÂ ı‚˙Îfl Ì‡ ÍÓÌfl Ë Ô‡Í ÔÂÁ ÌÓ˘Ú‡,
Í˙‚‡‚Ë ÒÚËÒÌ‡Î ‚˙Ê‡ ‚˙‚ ˙Í‡Ú‡.

éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û ÔË¯Â ÔËÒÏÓ, ˆflÎ ‚ ÏËÒÎË. Å‡‚ÌÓ
ËÒÛ‚‡ ÚÓÈ Â‰Ë, Á‡ÏËÒÎÂÌË, Ô‡‚Ë ·ÛÍ‚Ë:

◊åËÎ‡ ÏÓfl Ï‡ÏÓ,
·˙‰Ë „Ó‰‡: ÄÁ ÌÓÒfl ÁÌ‡ÏÂÚÓ,
Ë ·ÂÁ „ËÊ‡: ÄÁ ÌÓÒfl ÁÌ‡ÏÂÚÓ,
ÌÂÍ‡ ·˙‰‡ ÚË ÏËÎ: ÄÁ ÌÓÒfl ÁÌ‡ÏÂÚÓ — “

èÓÒÎÂ ÒÍË‚‡ ÔËÒÏÓÚÓ ÔÓ‰ ‚ÓÈÌË¯Í‡Ú‡ ÒË ‰Âı‡, Ì‡
Ì‡È-ÒÍË¯ÌÓÚÓ ÏflÒÚÓ, ‰Ó ÓÁÓ‚Ëfl ÎËÒÚ. à ÚÓÈ ÏËÒ-
ÎË: ÚÓ ÒÍÓÓ ˘Â ÒÂ Ì‡ÔÓË Ò ÌÂ„Ó‚‡Ú‡ ÏËËÁÏ‡. à ÏËÒ-
ÎË: ÏÓÊÂ ·Ë ˘Â „Ó Ì‡ÏÂË ÌflÍÓÈ ÌflÍÓ„‡.... à ÏËÒÎË:...;
á‡˘ÓÚÓ ‚‡„˙Ú Â ·ÎËÁÓ.

íÂ ÏËÌ‡‚‡Ú ÔÂÁ ÚÛÔ‡ Ì‡ Â‰ËÌ Û·ËÚ ÒÂÎflÌËÌ. é˜Ë-
ÚÂ ÏÛ Ò‡ ¯ËÓÍÓ ‡ÁÚ‚ÓÂÌË Ë ÌÂ˘Ó ÓÚ‡ÁÂÌÓ ‚ Úflı;
ÌÂ ÌÂ·ÂÚÓ. èÓ-ÔÓÒÎÂ ÒÂ ˜Û‚‡Ú ÍÛ˜ÂÚ‡. à‰‚‡ ÁÌ‡˜Ë Ìfl-
Í‡Í‚Ó ÒÂÎÓ, Ì‡È-ÒÂÚÌÂ. Ä Ì‡‰ ÍÓÎË·ËÚÂ ÒÂ ‚˙Á‚Ë¯‡‚‡
Í‡ÏÂÌÂÌ Â‰ËÌ Á‡Ï˙Í. òËÓÍÓ ÒÚÓË ÏÓÒÚ˙Ú ÔÂ‰ Úflı.
ÉÓÎflÏ‡ ÒÚ‡‚‡ ÔÓÚ‡Ú‡. É˙ÏÍÓ ÔË‚ÂÚÒÚ‚‡ Ó„˙Ú.
óÛÈ: ·‡‡·‡ÌË, Ú˙·Ë Ë ÍÛ˜Â¯ÍË Î‡È. íÓÔÓÚ ËÁ ‰‚Ó-
‡, „Î‡ÒÓ‚Â, ‚ËÍÓ‚Â.
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èÓ˜Ë‚Í‡ Ë ÏË! ÉÓÒÚ ‚Â‰Ì˙Ê ‰‡ ·˙‰Â¯ Ì‡È-ÔÓ‰Ë. çÂ
‚ÒflÍÓ„‡ Ò‡Ï ‰‡ Â‰Ë¯ Ò‚ÓÈÚÂ ÊÂÎ‡ÌËfl Ò ÒÍÛ‰Ì‡ ı‡Ì‡.
çÂ ‚‡Ê‰Â·ÌÓ Ì‡ ‚ÒflÍ‡ ÒÚ‡Ì‡ ‰‡ ÔÓÒfl„‡¯; ‚Â‰Ì˙Ê ÌÂ-
Í‡ ‚ÒË˜ÍÓ, Í‡ÍÚÓ Úfl·‚‡, ‰‡ ·˙‰Â Ë ‰‡ ÁÌ‡Â¯: ÚÛÈ ÍÓ-
ÂÚÓ Â — Â ‰Ó·Ó. çÂÍ‡ Ë ı‡·ÓÒÚÚ‡ ‚Â‰Ì˙Ê ‰‡ ÒÂ ÔÓÒ-
ÚÂ Ë ‚ ÍÓÔËÌ‡ ‰‡ ÔÓÚ˙ÌÂ. çÂ ‚ÒflÍÓ„‡ ‚ÓÈÌËÍ ‰‡ ·˙-
‰Â¯. ÇÂ‰Ì˙Ê Ì‡Í˙‰ÂÌË ÍÓÒËÚÂ ‰‡ ‡ÁÔÛÒÌÂ¯ Ë Ò ‚ËÒÓ-
Í‡, ¯ËÓÍ‡ flÍ‡ ‰‡ ÒÂ‰Ë¯ ‚ ÍÓÔËÌÂÌË ÍÂÒÎ‡ Ë ˆflÎ Ú‡-
Í‡: ˆflÎ ·flÎ: ÒÎÂ‰ ·‡ÌflÚ‡ ÌÂÊÌÓ ËÁÌÂÏÓ˘flÎ. à Ô‡Í ÚÂ-
Ô˙‚‡ ‰‡ ÔÓÁÌ‡Â¯, Í‡Í‚Ë Ò‡ ÊÂÌËÚÂ. ä‡Í‚Ë Ò‡ Â‰ÌËÚÂ,
Ë ÒËÌËÚÂ Í‡Í‚Ë Ò‡, Ë Í‡Í ·ÂÎËÚÂ ÚÎÂflÚ; Í‡Í‚Ë ËÏ Ò‡
˙ˆÂÚÂ, Í‡Í Ò‚Ófl ÒÏflı ÚÂ ÔÂflÚ, ÚÓ„‡Á, ÍÓ„‡ÚÓ ÔÂ‰
Úflı ÛÒË ÏÓÏ˜ÂÚ‡ ÔÓ‰Ì‡ÒflÚ ÔÓÁ‡˜ÌËÚÂ ‚‡ÁË ÓÚ ÔÎÓ-
‰Ó‚ÂÚÂ ÁflÎ Ë Ì‡ÚÂÊ‡ÎË.

í˙È Ì‡È-ÔÓ‰Ë Ú‡ÔÂÁ‡Ú‡ Á‡ÔÓ˜Ì‡. à ÒÚ‡Ì‡ ÔË Ú‡-
Í˙‚, Â‰‚‡Ï ‡Á·‡Î ·Ë Í‡Í. ÇËÒÓÍË Ù‡ÍÂÎË ÔÎ‡ÏÚflı‡
Ú‡Ï, ¯ÛÏflı‡ „Î‡ÒÓ‚Â Ë ÒÏÂıÓ‚Â ÌÂÒ‚ÂÒÚÌË Ë ÔÂÒÌË ‚Â-
ÒÂÎË Á‚˙ÌÚflı‡, ÓÚ ·ÎflÒ˙Í Ë ÒÚ˙ÍÎÓ; Ú‡Í‡ Ì‡È-ÒÂÚÌÂ
ËÁ ÛÁÂÎËÚÂ ‡ÁÏÂË: ËÁı‚˙ÍÌ‡ Ú‡Ìˆ˙Ú. à ‚ÒË˜ÍË ÚÓÈ
ÔÓÌÂÒÂ. íÓ ·Â¯Â ÔÎflÒ˙Í Ì‡ ‚˙ÎÌË ËÁ Ò‚ÂÚÎË Á‡ÎË, ÚÓ
·flı‡ ÒÂ˘Ë Ë ‡Á‰ÂÎË, ÔË‚ÂÚË Ë ÛÒÏË‚ÍË ÒÂÚÌË, ÓÔË-
flÌÂÌËÂ ÓÚ ·ÎflÒ˙Í Ë ÓÒÎÂÔÎÂÌËÂ ÓÚ Ò‚ÂÚÎËÌË, Î˛ÎÂÌËÂ
ÒÂ‰ ‚ÂÚÓ‚ÂÚÂ ÎÂÚÌË, ÍÓËÚÓ ‚ ‰ÂıËÚÂ Ì‡ Ò‚ÂÚÎË-
ÚÂ ÊÂÌË ÒÂ ÌÓÒflÚ.

àÁ Ú˙ÏÌÓ ‚ËÌÓ Ë ‡‰ÓÒÚÌË ÓÁË ¯ÛÏÌÓ ÒÂ ÓÌË ˜‡-
Ò˙Ú ÒÂ‰ ·ÎflÌ‡ Ì‡ ÌÓ˘Ú‡.
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à ÌflÍÓÈ ÒÚÓË Ë ÒÂ ˜Û‰Ë — ÒÂ‰ Ú‡Á ‚ÂÎÂÎÂÔÌÓÒÚ. à
ÚÓÈ Â Ú˙È Ò˙Á‰‡‰ÂÌ, ˜Â ˜‡Í‡ Ê‡‰ÂÌ ‰‡ÌÓ ÒÂ Ò˙·Û‰Ë. óÂ
Ò‡ÏÓ Ì‡Ò˙Ì ÒÂ ‚ËÊ‰‡Ú Ú‡ÍË‚‡ Ò‚ÂÚÎËÌË Ë Ú‡ÍË‚‡ ÔË-
Ó‚Â Ì‡ Ú‡ÍË‚‡ ÊÂÌË: ‚ÒflÍ‡ ÚflıÌ‡ Á‡„‡‰Í‡ Á‡ÒÏflÌ‡ Â „˙Ì-
Í‡, Ë ËÁÔ‡‰Ì‡Î‡ ÓÚ ÁÎ‡ÚÓÚÍ‡Ì‡ ‰Âı‡. íÂ ËÁ„‡Ê‰‡Ú ˜‡-
ÒÓ‚Â ÓÚ ÒÂ·˙ÌË ‡Á„Ó‚ÓË Ë ÔÓÌfl‚„‡ ËÁ‰Ë„‡Ú Ì‡„ÓÂ
˙ˆÂÚÂ ÒË Ú˙È — ˜Â ÏËÒÎË¯, ÌflÍ˙‰Â, Í˙‰ÂÚÓ ÚË ÌÂ ·Ë
‰ÓÒÚË„Ì‡Î, ÚÂ ÓÚÍ˙¯‚‡Ú ÌÂÊÌË ÓÁË, ÍÓËÚÓ ÚË ÌÂ
‚ËÊ‰‡¯. à Ú˙È ÚÂ ÛÌ‡Òfl ÚËı ·ÎflÌ: ‰‡ ·˙‰Â¯ Ò Úflı
‚Â‰ÌÓ Û‚ÂÌ˜‡Ì, Ë ‰‡ ·˙‰Â¯ ˘‡ÒÚÎË‚Ó Á‡ÒÏflÌ, Ë ‰‡ Á‡Ò-
ÎÛÊË¯ ÍÓÓÌ‡ Á‡ Ò‚ÓÂÚÓ ˜ÂÎÓ — ÍÓÂÚÓ Â Ô‡ÁÌÓ.

çflÍÓÈ, ÍÓÈÚÓ Â ‚ ·flÎ‡ ÍÓÔËÌ‡ Ó·ÎÂ˜ÂÌ, ‚ËÊ‰‡, ˜Â ÌÂ
ÏÓÊÂ ‰‡ ÒÂ Ò˙·Û‰Ë; Á‡˘ÓÚÓ ÚÓÈ Â ·Û‰ÂÌ Ë Á‡Ï‡ÂÌ ÓÚ
‰ÂÈÒÚ‚ËÚÂÎÌÓÒÚ. à ÚÓÈ ÔÓÎËÚ‚‡ ÔÎ‡ı ‚ Ò‚Ófl ·ÎflÌ Ë
ÒÚÓË ‚ Â‰ËÌ Ô‡Í, Ò‡ÏÓÚÂÌ ‚ ˜ÂÌËfl Ô‡Í. à ÔË¯ÂÒ-
Ú‚ÓÚÓ Â ‰‡ÎÂ˜Â. à Ò‚ÂÚÎËÌ‡Ú‡ Î˙ÊÂ. Ä ÌÓ˘Ú‡ Â ·ÎË-
ÁÓ ‰Ó ÌÂ„Ó Ë ıÎ‡‰Ì‡. à ÚÓÈ ÔËÚ‡ Â‰Ì‡ ÊÂÌ‡, ÍÓflÚÓ ÒÂ
Ì‡‚ÂÊ‰‡ Í˙Ï ÌÂ„Ó: ◊íË ÎË ÒË ÌÓ˘Ú‡?“ ífl ÒÂ ÛÒÏËı‚‡.
à ÚÓÈ ÒÂ Ò‡ÏÛ‚‡ ÓÚ Ò‚ÓflÚ‡ ·flÎ‡ ‰Âı‡. à ·Ë ÊÂÎ‡Î
‰‡ ·˙‰Â ‰‡ÎÂ˜Â Ë Ò‡Ï ‚ ‰ÓÒÔÂıË ‰‡ ·˙‰Â.
ñflÎ ‚ ‰ÓÒÔÂıË.

◊á‡·‡‚Ë ÎË, ˜Â ÚË ÒË ÏÓÈ Ô‡Ê ÔÂÁ ÚÓÁË ‰ÂÌ? ôÂ ÏÂ
ÓÒÚ‡‚Ë¯ ÎË? ÑÂ ËÒÍ‡¯ ‰‡ ÓÚË‰Â¯? í‚ÓÈÚ‡ ·flÎ‡ ‰Â-
ı‡ ÏË ‰‡‚‡ Ú‚ÓÈÚÓ Ô‡‚Ó?
◊àÎË ÍÓÔÌÂÈ¯ Á‡ Ú‚Ófl „Û· ¯ËÌÂÎ?“
◊íÂÔÂË¯ ÎË ÓÚ ÒÚÛ‰? — é·ı‚‡˘‡ ÎË ÚÂ ÒÍ˙· Á‡ ·‡-
˘ËÌ‡Ú‡ Í˙˘‡?“ É‡ÙËÌflÚ‡ ÒÂ ÛÒÏËı‚‡.
çÂ. çÓ ÚÓ Â Ú˙È, Á‡˘ÓÚÓ ‰ÂÚËÌÒÚ‚ÓÚÓ Â Ô‡‰Ì‡ÎÓ ÓÚ
ÔÎÂ˘ËÚÂ ÏÛ, Ú‡ÁË ÌÂÊÌ‡, Ú˙ÊÌ‡ ‰Âı‡. äÓÈ fl ‚ÁÂ? ◊íË
ÎË?“ ÔËÚ‡ ÚÓÈ, Ò „Î‡Ò, ÍÓÈÚÓ ÌÂ ·flı ÌËÍÓ„‡ ˜Û‚‡Î. ◊íË!“
à ÂÚÓ ˜Â ÌflÏ‡ ÌË˘Ó Ì‡ ÒÂ·Â ÒË. à ÚÓÈ Â „ÓÎ Í‡ÚÓ
Ò‚ÂÚÂˆ. ë‚ÂÚ˙Î Ë ÒÚÓÂÌ.
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Å‡‚ÌÓ Á‡Ï˙Í˙Ú ËÁ„‡Ò‚‡. ÇÒË˜ÍË Ò‡ ÚÂÊÍË: ÏÓÌË ËÎË
‚Î˛·ÂÌË, ËÎË ÔËflÌË. ëÎÂ‰ ÚÓÎÍÓ‚‡ ÔÛÒÚË, ‰˙Î„Ë ÔÓ-
ıÓ‰ÌË ÌÓ˘Ë: ÎÂ„Î‡. òËÓÍË ‰˙·Ó‚Ë ÎÂ„Î‡. Ç Úflı ÒÂ Îfl-
„‡ ÌÂ Ú˙È, Í‡ÍÚÓ ‚ Í‡ÎÌËfl Ó‚ ÒÂ‰ Ô˙Úfl, ÍÓÈÚÓ, ÍÓ-
„‡ÚÓ ËÒÍ‡¯ ‰‡ Á‡ÒÔË¯ — ÒÚ‡‚‡ „Ó·.

◊ÉÓÒÔÓ‰Ë, ‰‡ ·˙‰Â ‚ÓÎfl Ú‚Ófl!“
ä‡ÚÍË Ò‡ ÏÓÎËÚ‚ËÚÂ ‚ ÎÂ„ÎÓÚÓ.
ÄÎ‡ Ò˙‰Â˜ÌË.

ç‡È-„ÓÌ‡Ú‡ ÒÚ‡fl ‚ ÍÛÎ‡Ú‡ Ì‡ Á‡Ï˙Í‡ Â Ú˙ÏÌ‡. çÓ
ÚÂ Ò‚ÂÚflÚ ‚ Ó˜ËÚÂ ÒË Ò ÚÂıÌËÚÂ ÛÒÏË‚ÍË. íÂ ÔËÔ‡Ú
ÔÂ‰ ÒÂ·Â ÒË Í‡ÚÓ ÒÎÂÔË Ë ÒÂ Ì‡ÏË‡Ú Í‡ÚÓ ‚‡ÚË.
èÓ˜ÚË Í‡ÚÓ ‰Âˆ‡, ÍÓËÚÓ, ÒÂ ÒÚ‡ıÛ‚‡Ú ÓÚ ÌÓ˘Ú‡,
ÚÂ ÒÂ ÔËÚËÒÍ‡Ú Â‰ËÌ ‚ ‰Û„. çÓ ÚÂ ÌÂ ÒÂ ·ÓflÚ. çfl-
Ï‡ ÌË˘Ó, ÍÓÂÚÓ ‰‡ Â ÔÓÚË‚ Úflı: ÌËÚÓ Ç˜Â‡, ÌËÚÓ
ìÚÂ; ˜Â ‚ÂÏÂÚÓ Â ‡Á„ÓÏÂÌÓ. à ÚÂ ÔÓˆ˙ÙÚfl‚‡Ú
ËÁ ÌÂ„Ó‚ËÚÂ ‡Á‚‡ÎËÌË. íÓÈ ÌÂ ÔËÚ‡: ◊í‚ÓflÚ Ï˙Ê?“ ífl
ÌÂ ÔËÚ‡: ◊í‚ÓÂÚÓ ËÏÂ?“
íÂ ÒÂ Ì‡ÏÂËı‡ ÔÓÒÚÓ, Á‡ ‰‡ ·˙‰‡Ú Â‰ËÌ Á‡
‰Û„ Â‰ËÌ ÌÓ‚ ÔÓÎ.
íÂ ˘Â ÒË ‰‡‰‡Ú ıËÎfl‰Ë ÌÓ‚Ë ËÏÂÌ‡ Ë ‚ÒÂÍË
Â‰ËÌ ˘Â „Ë ‚ÁÂÏÂ Ô‡Í, ÚËıÓ, Í‡ÍÚÓ ÍÓ„‡ÚÓ
ÒÂ ÒÌÂÏ‡ Ó·Âˆ‡ ÓÚ ÛıÓÚÓ.

Ç˙Ì ‚ ÍÓË‰Ó‡, ‚˙ıÛ Â‰ËÌ ÒÚÓÎ, ‚ËÒflÚ ‚ÓÈÌË¯Í‡-
Ú‡ ‰Âı‡, ‡ÌËˆ‡Ú‡ Ë ¯ËÌÂÎ˙Ú Ì‡ ÓÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û.
ê˙Í‡‚ËˆËÚÂ ÏÛ ÎÂÊ‡Ú Ì‡ ÔÓ‰‡. Ä ÁÌ‡ÏÂÚÓ ÒÚÓË ÒÚ˙Ï-
ÌÓ ÓÔflÌÓ ‰Ó ÔÓÁÓÂˆ‡. íÓ Â ˜ÂÌÓ Ë ÒÚÓÈÌÓ. ç‡‚˙Ì
ÔÂÁ ÌÂ·ÂÚÓ ÎÂÚË ·Ûfl Ë ‡Á·Ë‚‡ ÌÓ˘Ú‡ Ì‡ Ô‡˜ÂÚ‡,
·ÂÎË Ë ˜ÂÌË. ãÛÌÌ‡ Ò‚ÂÚÎËÌ‡ ÔÂÏËÌ‡‚‡ ·‡‚ÌÓ Í‡ÚÓ
ÔÓÚflÊÌ‡ Ò‚ÂÚÍ‡‚Ëˆ‡, ‡ ÌÂÔÓ‰‚ËÊÌÓÚÓ ÁÌ‡ÏÂ ı‚˙Îfl
ÌÂÏËÌË ÒÂÌÍË. íÓ Ò˙ÌÛ‚‡.
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çÂ ·Â¯Â ÎË ÌflÍÓÈ ÔÓÁÓÂˆ ÓÚ‚ÓÂÌ? àÎË ·ÛflÚ‡ ÒÂ
‚ÚÛÌ‡ ‚ Á‡Ï˙Í‡? äÓÈ Á‡Ú‚‡fl ·ÛÈÌÓ ‚‡ÚËÚÂ? äÓÈ
‚˙‚Ë ÔÂÁ ÒÚ‡ËÚÂ? — çÂÍ‡. äÓÈÚÓ Ë ‰‡ ·˙‰Â. Ç ÒÚ‡-
flÚ‡ Ì‡ ÍÛÎ‡Ú‡ ÚÓÈ ÌflÏ‡ ‰‡ ÏÓÊÂ ‰‡ ‰ÓÈ‰Â. ä‡ÚÓ ˜Â
Á‡‰ ıËÎfl‰Ë Á‡ÍÎ˛˜ÂÌË ‚‡ÚË Â ÓÌÁË ‚ÂÎËÍ Ò˙Ì, ÍÓÈÚÓ
ÒÔflÚ ‰‚Â ‰Û¯Ë Â‰ÌÓÒ˙˘ÌÓ; Ú˙È Â‰ÌÓÒ˙˘ÌÓ, Í‡ÍÚÓ Â‰-
Ì‡ Ï‡ÈÍ‡ ËÎË Â‰Ì‡ ÒÏ˙Ú.

áÓ‡Ú‡ ÎË Â ÚÓ‚‡? ä‡Í‚Ó ÒÎ˙ÌˆÂ ËÁ„fl‚‡? äÓÎÍÓ „ÓÎfl-
ÏÓ Â ÒÎ˙ÌˆÂÚÓ. èÚËˆË ÎË Ò‡ ÚÓ‚‡? íÂıÌËÚÂ „Î‡ÒÓ‚Â
Ò‡ Ì‡‚Â‰.
ÇÒË˜ÍÓ Â Ò‚ÂÚÎÓ, ÌÓ ÌÂ Â ‰ÂÌ.
ÇÒË˜ÍÓ Â „˙ÏÍÓ, ÌÓ ÚÓ ÌÂ Ò‡ ÔÚË˜Ë „Î‡ÒÓ‚Â.
íÓ Ò‡ „Â‰Ë, ÍÓËÚÓ Ò‚ÂÚflÚ. íÓ Ò‡ ÔÓÁÓˆË, ÍÓËÚÓ ‚Ë-
Í‡Ú. à ÚÂ ‚ËÍ‡Ú, ˜Â‚ÂÌË, Í˙Ï ‚‡„‡, ÍÓÈÚÓ ÒÚÓË ‚˙Ì
‚ ÔÎ‡ÏÚfl˘ÓÚÓ ÔÓÎÂ, ‚ËÍ‡Ú:
ÔÓÊ‡.

à Ò ‡ÁÍ˙Ò‡Ì Ò˙Ì ‚˙ıÛ ÎËˆÂÚÓ ÒÔÛ˘‡Ú ÒÂ ‚ÒË˜ÍË, ÔÓ-
ÎÛ ‚ ÊÂÎflÁÓ, ÔÓÎÛ„ÓÎË, ÓÚ ÒÚ‡fl ‚ ÒÚ‡fl, ÓÚ Á‡Î‡ ‚ Á‡Î‡,
Ë Ú˙ÒflÚ ÒÚ˙Î·‡Ú‡. à Á‡‰˙ı‡ÌË Ó„Ó‚Â ÒÚÂÌ‡Ú ‚˙Ì
‚ ·ÛÌËfl ‰‚Ó: ë·Ó, Ò·Ó!

à ÚÂÔÂÂ˘Ë ·‡‡·‡ÌË.

ÄÎ‡ ÁÌ‡ÏÂÚÓ ÌflÏ‡ „Ó Ú‡Ï.
óÛ‚‡¯: äÓÌÂÚ!
ÅÛÈÌË ÍÓÌÂ, ‚ËÍ, ÏÓÎËÚ‚Ë Ë ÔÎ‡Ï,
ÍÎÂÚ‚Ë: äÓÌÂÚ!
á‚˙Ì ÓÚ ÌÓÊÓ‚Â, ÍÓÏ‡Ì‰Ë, ÒË„Ì‡Î;
Ï˙ÎÍÓÏ: äÓÌÂÚ!
à „˙ÏÍÓ: äÓÌÂÚ!
à Ì‡ÔÂ‰ Ò ÂÒÍ‡‰ÓÌ ÔÂÁ ·Ûfl Ë ÔÎ‡Ï.
ÄÎ‡ ÁÌ‡ÏÂÚÓ ÌflÏ‡ „Ó Ú‡Ï.
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ä˙Ï ·Ó·‡Ú‡, ÓÚ„ÓÂ, Ì‡ÔÂ‰, ÚÓÈ ÎÂÚË ÔÂÁ „Ófl-
˘Ë ÍÓË‰ÓË, ÔÂÁ ‚‡ÚË, ÍÓËÚÓ ÔÎ‡ÏÚfl˘Ë „Ó ÒÔË-
‡Ú, ÔÓ ÒÚ˙Î·Ë, ÍÓËÚÓ Ó·ı‚‡˘‡Ú „Ó ‚ ÔÎ‡Ï˙Í, ÚÓÈ
ËÁı‚˙Í‚‡ ËÁ ·ÂÒÌËfl Á‡Ï˙Í. Ç ˙ˆÂ ÚÓÈ ÌÓÒË ÁÌ‡ÏÂÚÓ,
Í‡ÚÓ Â‰Ì‡ ·flÎ‡ ·ÂÁ... Ì‡ ÊÂÌ‡. à ‚ ÏË„ ÚÓÈ Ì‡ÏË‡ ÍÓÌ,
Ë ÚÓÈ Â Í‡ÚÓ ‚ËÍ: ÔeÁ ‚ÒË˜ÍÓ, Ë ‚Â‰, ÔflÍÓ ‚ÒË˜ÍÓ,
Ì‡ÔÂ‰ Í˙Ï ·Ófl. íÓ„‡‚‡ ˜‡Í — ÁÌ‡ÏÂÚÓ Ò‚ÂÒÚfl‚‡ ÒÂ Ô‡Í,
Ú˙È ˆ‡ÒÚ‚ÂÌÓ Ôe‰ Ò‚ÓÈÚ‡ ÒÎ‡‚‡; Ë ÂÚÓ ˜Â ‚ÒË˜ÍË
„Ó ‚ËÊ‰‡Ú ËÁ‚Â‰Ì˙Ê — ‰‡ÎÂ˜ ÔÂ‰ Úflı — Ë ‚ËÊ‰‡Ú
Ò‚ÂÚÎËfl, ·ÂÁ ¯ÎÂÏ Ë ·ÂÁ ÒÚ‡ı, ÏÎ‡‰ Ï˙Ê, Ë ‚ËÊ‰‡Ú
ÁÌ‡ÏÂÚÓ...
...ÚÓ Á‡ÔÓ˜‚‡ ‰‡ Ò‚ÂÚË, ı‚˙Îfl ÒÂ flÍÓ Ì‡ÔÂ‰ Ë ÒÚ‡‚‡
„ÓÎflÏÓ ˜Â‚ÂÌÓ...
— — —  — — — — — — — — — — — — — — — — — — — —
ÖÚÓ: ÚflıÌÓÚÓ ÁÌ‡ÏÂ „ÓË ÒÂ‰ ‚‡„‡ Ë ÚÂ ÚË˜‡Ú ÒÎÂ‰
ÌÂ„Ó.

éÌÁË ÓÚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û Â ‰˙Î·ÓÍÓ ÒÂ‰ ‚‡„‡, ÌÓ Ò‡Ï. ä‡È
ÌÂ„Ó Ú‡Ï ÒÚ‡ı˙Ú Â Ì‡Ô‡‚ËÎ ÔÓÒÚ‡ÌÂÌ ÔÓÒÚÓ Ë
ÒÂ‰ ÌÂ„Ó ÚÓÈ ÒÂ ·‡ÌË ÔÓ‰ Ò‚ÓÂÚÓ ·‡‚ÌÓ ‰Ó„‡fl˘Ó
ÁÌ‡ÏÂ.

Å‡‚ÌÓ, Á‡ÏËÒÎÂÌ ÔÓ˜ÚË, ÒÂ Ó„ÎÂÊ‰‡ ÚÓÈ. à ÚÓÎÍÓ‚‡
ÏÌÓ„Ó ˜ÛÊ‰Ó Ë Ô˙ÒÚÓ ÔÂ‰ ÌÂ„Ó ÎÂÚË. É‡‰ËÌË — ÏËÒ-
ÎË ÚÓÈ Ë ÒÂ ÛÒÏËı‚‡. çÓ ˜Û‚ÒÚ‚‡ ‚ ÏË„, ˜Â Ó˜Ë „Ó Ó·-
ı‚‡˘‡Ú Ë ÚÓÈ ‚ËÊ‰‡ Ï˙ÊÂ, Ë ÁÌ‡È, ˜Â ÚÓ‚‡ Ò‡ ÌÂ‚Â-
ÌËÚÂ ÔÒÂÚ‡ — : Ë ı‚˙Îfl ÒÂ Ò ÍÓÌfl ÒË Ô‡‚Ó ÒÂ‰ Úflı.

çÓ ˘ÓÏ Ô‡Í ÔÓÎËÚ‚‡ ÓÚ ÍÓÌfl ÒË ÚÓÈ — ‚ËÊ‰‡ „‡‰Ë-
ÌË Ë ¯ÂÒÚÌ‡ÈÒÂÚÚÂ flÚ‡„‡Ì‡ Ì‡‰ ÌÂ„Ó ÒÔÂÌË, Î˙˜Ë
ÒÂ‰ Î˙˜Ë, Ò‡ Ô‡ÁÌËÍ, ÍÓÈÚÓ Á‚Û˜Ë.
Ö‰ËÌ Á‡ÒÏflÌ ÙÓÌÚ‡Ì.
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ÇÓÈÌË¯Í‡Ú‡ ‰Âı‡ Â ËÁ„ÓÂÌ‡ ‚ Á‡Ï˙Í‡, ÔËÒÏÓÚÓ Ë Ó-
ÁÓ‚ËflÚ ÎËÒÚ ÓÚ Â‰Ì‡ ˜ÛÊ‰‡ ÊÂÌ‡. — èÂÁ ÒÎÂ‰Ì‡Ú‡
ÔÓÎÂÚ (‡ Úfl ·Â¯Â ÒÍ˙·Ì‡ Ë ÒÚÛ‰ÂÌ‡) Â‰ËÌ ‚ÂÒÚÌËÍ
ÓÚ ·‡ÓÌ‡ èËÓ‚‡ÌÓ ‚ÎËÁ‡¯Â ·‡‚ÌÓ ‚ ã‡Ì„ÂÌ‡Û. í‡Ï
ÚÓÈ ‚Ë‰fl Â‰Ì‡ ÒÚ‡‡ ÊÂÌ‡, ÍÓflÚÓ ÔÎ‡˜Â¯Â.
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ÅÖãÖÜäà à äéåÖçíÄê

éÚ ˆflÎÓÚÓ Ó„ÓÏÌÓ ÔÂ‚Ó‰‡˜ÂÒÍÓ Ì‡ÒÎÂ‰ÒÚ‚Ó Ì‡
ÉÂÓ åËÎÂ‚ ÓÒÓ·ÂÌÓ ÁÌ‡˜ÂÌËÂ Á‡ Ì‡Ò ËÏ‡Ú ÌÂ„Ó‚ËÚÂ ÔÓÂ-
ÚË˜ÂÒÍË ÔÂ‚Ó‰Ë. íÓÈ „Ë ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ ÔËÊË‚Â ‚ ÓÒÂÏÌ‡-
‰ÂÒÂÚ ÓÚ‰ÂÎÌË ÍÌË„Ë. ÑÓÒÚ‡ Ì‡ ·ÓÈ Ò‚ÓË ÔÂ‚Ó‰Ë Ì‡
ÔÓÂÁËfl ‚ÍÎ˛˜‚‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ ‚ ◊ÄÌÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ Ê˙ÎÚ‡Ú‡
ÓÁ‡“ (1922), Ì‡ ÍÓflÚÓ Â Ë Ò˙ÒÚ‡‚ËÚÂÎ. åÌÓ„Ó Ò‡ ÔÂ-
‚Ó‰ÌËÚÂ ÏÛ ÒÚËıÓÚ‚ÓÂÌËfl, ÓÚÔÂ˜‡Ú‡ÌË ‚ ‡ÁÎË˜ÌË
‚ÂÒÚÌËˆË Ë ÒÔËÒ‡ÌËfl ÔÂÁ ÔÂËÓ‰‡ 1913—1925 „Ó‰ËÌ‡.

á‡ Ô˙‚Ë Ô˙Ú ÒÎÂ‰ ÒÏ˙ÚÚ‡ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ ÚÓÈ ·Ë‚‡
ÔÂ‰ÒÚ‡‚ÂÌ, Ï‡Í‡ Ë Ò˙Ò Ò˙‚ÒÂÏ ÒÍÓÏÂÌ ÔÓ‰·Ó ÔÂ‚Ó‰Ë
(Ì‡ ÖÏ. ÇÂı‡Ì Ë è. ÇÂÎÂÌ), ‚ Â‰ÌÓ Ò·ÓÌË˜Â Ò˙Ò ÒÚ‡-
ÚËË, ÒÔÓÏÂÌË, ÔËÒÏ‡, ËÁ·‡ÌË ÌÂ„Ó‚Ë ÒÚËıÓÚ‚ÓÂÌËfl Ë
Ú.Ì.1 è˙‚Ë ÓÔËÚ ‰‡ ÒÂ Ó·˙ÌÂ ÔÓ-ÒÂËÓÁÌÓ ‚ÌËÏ‡ÌËÂ Ì‡
ÉÂÓ åËÎÂ‚ ÌÂ Ò‡ÏÓ Í‡ÚÓ ÔÓÂÚ Ë ÎËÚÂ‡ÚÛÂÌ ÍËÚËÍ,
ÌÓ Ë Í‡ÚÓ ÔÂ‚Ó‰‡˜ Ì‡ ÔÓÂÁËfl, Â ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ, ÓÒ˙˘ÂÒÚ‚Â-
ÌÓ ÔÓ‰ Â‰‡ÍˆËflÚ‡ Ì‡ ÌÂ„Ó‚‡Ú‡ Ò˙ÔÛ„‡ åËÎ‡ É. åËÎÂ‚‡.
íÛÍ ·ÓflÚ Ì‡ ÔÓÂÚËÚÂ, ÍÓËÚÓ ÉÂÓ åËÎÂ‚ Â ÔÂ‚ÂÊ‰‡Î, Â
ÁÌ‡˜ËÚÂÎÌÓ ÔÓ-„ÓÎflÏ — å. åÂÚÂÎËÌÍ, ÖÏ. ÇÂı‡Ì, ëÚ.
å‡Î‡ÏÂ, è. ÇÂÎÂÌ, ê. ÑÂÏÂÎ, î. çËˆ¯Â, ï. ï‡ÈÌÂ.2

á‡ ÔÓ-¯ËÓÍÓ ÔÓÔÛÎflËÁË‡ÌÂ Ì‡ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ÓÚÓ ÔÂ-
‚Ó‰‡˜ÂÒÍÓ ‰ÂÎÓ Ò˙ÓÚ‚ÂÚÌ‡ ÓÎfl ËÁË„‡‚‡Ú ÔÂËÁ‰‡‚‡ÌÂ-
ÚÓ ÔÂÁ 1939 „Ó‰ËÌ‡ Ì‡ ÌÂ„Ó‚‡Ú‡ ◊ÄÌÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ Ê˙Î-
Ú‡Ú‡ ÓÁ‡“ Ë ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ÌÂÚÓ ÔÂÁ 1940 „Ó‰ËÌ‡ Ì‡ ◊ÄÌ-
ÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ ˜Â‚ÂÌ‡Ú‡ ÓÁ‡“, ÍÓflÚÓ ÚÓÈ Á‡ÔÓ˜‚‡ ‰‡ Ò˙Ò-
Ú‡‚fl, ÌÓ ÌÂ ÛÒÔfl‚‡ ÔËÊË‚Â ‰‡ ÓÒ˙˘ÂÒÚ‚Ë. íÛÍ Á‡ Ô˙-
‚Ë Ô˙Ú ‚ËÊ‰‡Ú ·flÎ Ò‚flÚ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ËÚÂ ÔÂ‚Ó‰Ë Ì‡ Û-
·‡Ë ÓÚ éÏ‡ ï‡ÈflÏ.

1 ÉÂÓ åËÎÂ‚. Ç˙ÒÔÓÏÂÌ‡ÚÂÎÂÌ Ò·ÓÌËÍ. àÁ‰. ◊ç‡Ó‰Ì‡ ÍÌË„‡“. ë., 1936,
Ò. 75—88.

2 ÉÂÓ åËÎÂ‚. àÁ·‡ÌË ÔÓËÁ‚Â‰ÂÌËfl. àÁ‰. ◊çÓ‚ Ò‚flÚ“. ë., 1940, Ò. 19—82.
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ëÎÂ‰ ÑÂ‚ÂÚË ÒÂÔÚÂÏ‚Ë 1944-Ú‡ ÔÓÂÚË˜ÂÒÍËÚÂ
ÔÂ‚Ó‰Ë Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ — ÍÓ„‡ ÔÓ-ÓÒÍ˙‰ÌÓ, ÍÓ„‡ ÔÓ-Ô˙ÎÌÓ
— ÒÂ ËÏ‡Ú ÔÂ‰‚Ë‰ ÔË Ò˙ÒÚ‡‚flÌÂÚÓ Ì‡ ÍÌË„Ë Ò ÌÂ„Ó‚Ë
ËÁ·‡ÌË Ò˙˜ËÌÂÌËfl. ç‡È-ÁÌ‡˜ËÚÂÎÂÌ Â ‰ÂÎ˙Ú Ì‡ ÔÂ‚Ó‰Ë-
ÚÂ ‚ ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ: ÉÂÓ åËÎÂ‚. àÁ·‡ÌË ÔÓËÁ‚Â‰ÂÌËfl ‚ ‰‚‡
ÚÓÏ‡. èÓ‰ Â‰. Ì‡ É. å‡ÍÓ‚ Ë ã. åËÎÂ‚‡. íÓÏ 1. àÁ‰.
◊Å˙Î„‡ÒÍË ÔËÒ‡ÚÂÎ“. ë., 1965 (‚ÚÓÓ ËÁ‰. 1971). ë˙˘Ó-
ÚÓ ÒÂ ÓÚÌ‡Òfl Ë Á‡: ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë˙˜ËÌÂÌËfl ‚ ÚË ÚÓÏ‡.
èÓ‰ Â‰. Ì‡ É. å‡ÍÓ‚ Ë ã. åËÎÂ‚‡. íÓÏ 1. àÁ‰. ◊Å˙Î„‡-
ÒÍË ÔËÒ‡ÚÂÎ“. ë., 1975.

à ‚ ÔÓ-ÌÓ‚Ó ‚ÂÏÂ ÔÓÂÚË˜ÂÒÍËÚÂ ÔÂ‚Ó‰Ë Ì‡ ‡‚ÚÓ-
‡ Ì‡ ◊ëÂÔÚÂÏ‚Ë“ Á‡ÂÏ‡Ú Ò‚ÓÂÚÓ ‰ÓÒÚÓÈÌÓ ÏflÒÚÓ ‚
ÔÂ‰ÒÚ‡‚ËÚÂÎÌË ËÁ‰‡ÌËfl ÓÚ Ó‰‡ Ì‡: ÉÂÓ åËÎÂ‚. èÓËÁ-
‚Â‰ÂÌËfl ‚ ‰‚‡ ÚÓÏ‡. èÓ‰ Â‰. Ì‡ ã. åËÎÂ‚‡, à‚. É‡ÌËÚ-
ÒÍË Ë ê. å‡ËÌÒÍ‡. íÓÏ 1. àÁ‰. ◊ï. ÅÓÚÂ‚“. ë., 1995, Ë:
ÉÂÓ åËÎÂ‚, è˙ÚflÚ Ì‡ Ò‚Ó·Ó‰‡Ú‡. èÓ‰ Â‰. Ì‡ ã. åËÎÂ-
‚‡, à‚. É‡ÌËÚÒÍË, ê. å‡ËÌÒÍ‡. àÁ‰. ◊á. ëÚÓflÌÓ‚“. ë.,
2002.

é˘Â ÔÂÁ 1980 „Ó‰ËÌ‡ ËÁ‰‡ÚÂÎÒÚ‚Ó ◊ç‡Ó‰Ì‡ ÍÛÎÚÛ-
‡“ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ ÍÌË„‡ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ ◊ àÁ·‡ÌË ÔÂ‚Ó‰Ë“, Ò˙Ò-
Ú‡‚ÂÌ‡ ÓÚ ã. åËÎÂ‚‡ Ë ç. èÓÔÓ‚. íÓ‚‡ ·Â¯Â Ô˙‚ÓÚÓ
Ò‡ÏÓÒÚÓflÚÂÎÌÓ ÔÂ‰ÒÚ‡‚flÌÂ Ì‡ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ÓÚÓ ÔÂ‚Ó‰‡-
˜ÂÒÍÓ Ú‚Ó˜ÂÒÚ‚Ó — Â‰ËÌ ÍÌË„ÓËÁ‰‡ÚÂÎÒÍË Ù‡ÍÚ, ÍÓÈÚÓ
Â ÌÂÓ·ıÓ‰ËÏÓ ‰‡ ·˙‰Â ÓÚ·ÂÎflÁ‡Ì. á‡ Ò˙Ê‡ÎÂÌËÂ Ë ÚÓ‚‡ ËÁ-
‰‡ÌËÂ Ò˙Ò Ò‚ÓËÚÂ 185 ÒÚ‡ÌËˆË Â ‰‡ÎÂ˜ ÓÚ ÓÌ‡ÁË Ô˙ÎÌÓ-
Ú‡ — Ì‡ ‡‚ÚÓË Ë Ú‚Ó·Ë — ÍÓflÚÓ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ÓÚÓ ÔÂ-
‚Ó‰‡˜ÂÒÍÓ Ì‡ÒÎÂ‰ÒÚ‚Ó ·ÂÁÛÒÎÓ‚ÌÓ Á‡ÒÎÛÊ‡‚‡.

ç‡ÒÚÓfl˘ËflÚ ˜ÂÚ‚˙ÚË ÚÓÏ ÓÚ ÔÂÚÚÓÏÌÓÚÓ ËÁ-
‰‡ÌËÂ Ì‡ Ò˙˜ËÌÂÌËflÚ‡ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ ËÏ‡ Á‡ ˆÂÎ ‰‡ ‡Á¯Ë-
Ë ÔÂ‰ÒÚ‡‚‡Ú‡ Á‡ Ê‡ÌÓ‚Ëfl ‰Ë‡Ô‡ÁÓÌ Ì‡ ÌÂ„Ó‚ÓÚÓ ÔÂ-
‚Ó‰‡˜ÂÒÍÓ ‰ÂÎÓ. èË ÚÓ‚‡ ÒÂÎÂÍˆËflÚ‡ ÒÂ ÒÚÂÏË ‰‡ ÔÂ‰-
ÒÚ‡‚Ë Ë Ú‚Ó˜ÂÒÍËÚÂ ÔÓÒÚËÊÂÌËfl Ì‡ Ò‡ÏËfl ÔÂ‚Ó‰‡˜, Ë
‡Á‚ËÚËÂÚÓ Ì‡ ·˙Î„‡ÒÍËfl ÔÓÂÚË˜ÂÒÍË ÔÂ‚Ó‰, ˜ËÈÚÓ
ÂÚ‡Ô Â ÉÂÓ åËÎÂ‚. íÓÂÒÚ ÓÚ˜ËÚ‡ ÒÂ Ë ÂÒÚÂÚË˜ÂÒÍ‡Ú‡, Ë
ÍÛÎÚÛÌÓ-ËÒÚÓË˜ÂÒÍ‡Ú‡ ÒÚÓÈÌÓÒÚ Ì‡ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ËÚÂ ÔÂ-
‚Ó‰Ë, ÍÓËÚÓ Ò‡ÏË ÔÓ ÒÂ·Â ÒË ÔÂ‰ÒÚ‡‚Îfl‚‡Ú Â‰ËÌ ÂˆÂÔ-



560

ÉÂ
Ó 

å
Ë
ÎÂ

‚.
 í

ÓÏ
 I

V

ˆËÓÌÂÌ ◊ÏÓ‰ÂÎ“ Ë ‚ ÚÓÁË ÒÏËÒ˙Î ËÏ‡Ú ÌÂÏ‡ÎÓ‚‡ÊÌÓ ÁÌ‡˜Â-
ÌËÂ ‚ ÍÓÌÚÂÍÒÚ‡ Ì‡ ˆflÎÓÒÚÌËfl ÎËÚÂ‡ÚÛÂÌ ÔÓˆÂÒ Û Ì‡Ò.

èÛ·ÎËÍ‡ˆËflÚ‡ Ì‡ ÉÂÓ-åËÎÂ‚ËÚÂ ÔÂ‚Ó‰Ë ‚ Ì‡ÒÚÓfl-
˘Ëfl ÚÓÏ Â ÓÒ˙˘ÂÒÚ‚ÂÌ‡ ‚˙Á ÓÒÌÓ‚‡ Ì‡ Ô˙‚ÓËÁÚÓ˜ÌË-
ˆËÚÂ Ë Â Ò˙Ó·‡ÁÂÌ‡ Ò ÔËÊËÁÌÂÌËÚÂ ÔÂËÁ‰‡ÌËfl. íÂÍÒ-
Ú˙Ú Â ÌÓÏ‡ÎËÁË‡Ì Ë ˜‡ÒÚË˜ÌÓ Â‰‡ÍÚË‡Ì ‚ Ò˙ÓÚ-
‚ÂÚÒÚ‚ËÂ Ò˙Ò Ò˙‚ÂÏÂÌÌËÚÂ ÂÁËÍÓ‚Ë, Ô‡‚ÓÔËÒÌË, ÒÚË-
ıÓ‚Ë Ë Ô. ËÁËÒÍ‚‡ÌËfl, Í‡ÚÓ Ò‡ Á‡Ô‡ÁÂÌË ÓÒÓ·ÂÌÓÒÚËÚÂ
Ì‡ ‡‚ÚÓÒÍËfl ÒÚËÎ, ÎÂÍÒËÍ‡, ÒËÌÚ‡ÍÒËÒ Ë Ú.Ì. Ì‡ ÉÂÓ åË-
ÎÂ‚. èË ËÁ„ÓÚ‚flÌÂ Ì‡ ·ÂÎÂÊÍËÚÂ Í˙Ï ÚÓÏ‡ Ò‡ ‚˙ÁÔË-
ÂÚË ÒÎÂ‰ÌËÚÂ Ò˙Í‡˘ÂÌËfl:

ÄÌÜê – 1922: ÄÌÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ Ê˙ÎÚ‡Ú‡ ÓÁ‡. ãËËÍ‡
Ì‡ ÁÎÓ˜ÂÒÚ‡Ú‡ Î˛·Ó‚. ë˙ÒÚ‡‚. ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë., 1922.

ÄÌÜê – 1939 — ÄÌÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ Ê˙ÎÚ‡Ú‡ ÓÁ‡. [ÇÚÓ-
Ó ËÁ‰.] ë., 1939.

ÄÎÏ‡Ì‡ı: ÄÎÏ‡Ì‡ı ◊ÇÂÁÌË“. ãËÚÂ‡ÚÛÂÌ Ò·ÓÌËÍ
ÔÓ‰ Â‰. Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚. ëÚ. á‡„Ó‡ — ëÓÙËfl. 1923.

ÄÌóê ÄÌÚÓÎÓ„Ëfl Ì‡ ˜Â‚ÂÌ‡Ú‡ ÓÁ‡. ó. 1. ãËËÍ‡
Ì‡ ‚˙ÁÚÓÊÂÌ‡Ú‡ Î˛·Ó‚ Ë ÍÓÔÌÂÊ. ó. 2. éÏ‡ ï‡ÈflÏ.
êÛ·‡ÈflÚ /å˙‰ÓÒÚÚ‡ Ì‡ ‚ËÌÓÚÓ Ë Î˛·Ó‚Ú‡. èÓ‰ Â‰.
Ì‡ åËÎ‡ É. åËÎÂ‚‡. ë., 1940.

ÇÂÁÌË: ÇÂÁÌË. ãËÚÂ‡ÚÛÌÓ-ıÛ‰ÓÊÂÒÚ‚ÂÌÓ ÒÔËÒ‡ÌËÂ.
àÁÎËÁ‡ ‚ ëÓÙËfl, 1919—1922. ÉÓ‰. I ÒÂ Â‰‡ÍÚË‡ ÓÚ ÍÓÏË-
ÚÂÚ Ò Û˜‡ÒÚËÂÚÓ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚, „Ó‰. II, Â‰. É. åËÎÂ‚ Ë ã.
ëÚÓflÌÓ‚.

ÇÌÜ: ÇÂÒÚÌËÍ Ì‡ ÊÂÌ‡Ú‡. ëÂ‰ÏË˜ÂÌ ÎËÒÚ Á‡ ÎËÚÂ-
‡ÚÛ‡, Ó·˘ÂÒÚ‚ÂÌ ÊË‚ÓÚ, ÏÓ‰‡ Ë ‰ÓÏ‡ÍËÌÒÚ‚Ó. àÁÎËÁ‡
‚ ëÓÙËfl, ‡ÔËÎ 1921—˛ÎË 1944. ìÂ‰ÌËÍ ï. óÓÎ˜Â‚.

çÅäå-ÅàÄ: ç‡Ó‰Ì‡ ·Ë·ÎËÓÚÂÍ‡ ◊äËËÎ Ë åÂÚÓ-
‰ËÈ“ — Å˙Î„‡ÒÍË ËÒÚÓË˜ÂÒÍË ‡ıË‚.

á‚ÂÌÓ: á‚ÂÌÓ. åÂÒÂ˜ÌÓ ÎËÚÂ‡ÚÛÌÓ ÒÔËÒ‡ÌËÂ. àÁÎËÁ‡
‚ ëÓÙËfl, flÌÛ‡Ë-Ï‡È 1914. êÂ‰. Ñ. èÓ‰‚˙Á‡˜Ó‚.

äéÑ: ä˙˘ÂÌËÂ Ò Ó„˙Ì Ë ‰Ûı. êÂ‚ÓÎ˛ˆËÓÌÌ‡. ‡ÌÚÓ-
ÎÓ„Ëfl. ëÚËıÓÚ‚ÓÂÌËflÚ‡ ÔÂ‚Â‰ÂÌË ÓÚ ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë.,
1923.

ãËÒÚÓÔ‡‰: ãËÒÚÓÔ‡‰. ëÂ‰ÏË˜ÌÓ ÎËÚÂ‡ÚÛÌÓ-ıÛ‰Ó-
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ÊÂÒÚ‚ÂÌÓ ÒÔËÒ‡ÌËÂ“. àÁÎËÁ‡ ‚ ëÓÙËfl, 1913—1914, 1919—
1935. êÂ‰. Ñ. Å‡·Â‚.

ãÄ—1964: ãËÚÂ‡ÚÛÂÌ ‡ıË‚. íÓÏ II. ÉÂÓ åËÎÂ‚.
ÇÒÚ˙Ô. ÒÚ‡ÚËfl, ÔÛ·ÎËÍ‡ˆËfl Ë ÍÓÏÂÌÚ‡ É. å‡ÍÓ‚. àÁ‰.
Ì‡ ÅÄç, ë., 1964.

èÎ‡Ï˙Í: èÎ‡Ï˙Í. åÂÒÂ˜ÌÓ ÒÔËÒ‡ÌËÂ Á‡ ËÁÍÛÒÚ‚Ó Ë
ÍÛÎÚÛ‡. àÁÎËÁ‡ ‚ ëÓÙËfl, 12 flÌ. 1924—flÌ. 1925. ë˙Á‰‡-
ÚÂÎ Ë „Î. Â‰‡ÍÚÓ ÉÂÓ åËÎÂ‚.

ãàêàäÄ
ëÚ. 31. åÄêëàãÖáÄ — ÒÔ. ÅÓ·‡, 1914, ÍÌ. 7. ë

ÔÓ‰ÔËÒ: åill. ëÎÂ‰ ÚÓ‚‡ ‚ äéÑ. Ç ‡‚ÚÓÒÍËfl ÒË ÂÍÁÂÏ-
ÔÎfl Ì‡ ÍÌË„‡Ú‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ Â Ì‡ÌÂÒ˙Î ÌflÍÓË ÔÓÔ‡‚ÍË,
ÍÓËÚÓ ·flı‡ ‚ÁÂÚË ÔÂ‰‚Ë‰.

ëÚ. 34. ãàëíéèÄÑ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 36. ëÄåé åàÉ — ÄÌÜê—1922. èÓÒÎÂ ‚˙‚
ÇÌÜ, 7.VII.1923.

ëÚ. 37. Ç êÄáãöäÄ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 38. éÅÖáãàëíÖç ÇÖçÖñ — ÄÌÜê—1922.
èÓÒÎÂ ‚˙‚ ÇÌÜ, 7.VII.1923

ëÚ. 39. íÄâçÄ ãûÅéÇ — ÄÌÜê—1922,

ëÚ. 40. èéåçà! — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 41. áÇÖáÑÄ – ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 42. óéÇÖäöí — ÇÌÜ, 2.XII.1923.

ëÚ. 44. ÇêÄÉöí — á‚ÂÌÓ, 1914, ÍÌ. 4—5.
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ëÚ. 44. ÜÖçÄíÄ — ãÄ—1964, Ò. 145. ëÚËıÓÚ‚Ó-
ÂÌËÂÚÓ Â ÔÂ‚ÂÊ‰‡ÌÓ ÔÂÁ 1915.

ëÚ. 45. ëöëêÖÑéíéóÖçéëí — á‚ÂÌÓ, 1914, ÍÌ.
4—5.

ëÚ. 46. ÇàÑÖçàÖ — ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 7.

ëÚ. 46. ÇöáÑàòäÄ — Ç ˙ÍÓÔËÒÌËfl Ò·ÓÌËÍ ◊àÁ-
ÍÛÒÚ‚Ó“ (1914). èÓÒÎÂ ‚˙‚ ◊ÇÂÁÌË“, 1820, ÍÌ. 7.

ëÚ. 47. NEVERMORE — ÇÒË˜ÍË ÔÓÏÂÒÚÂÌË ÚÛÍ
Ú‚Ó·Ë Ì‡ ÇÂÎÂÌ ÒÂ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ú ÔÓ ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ: èÓÎ ÇÂ-

ÎÂÌ. àÁ·‡ÌË ÒÚËıÓÚ‚ÓÂÌËfl. èÂ‚. ÉÂÓ åËÎÂ‚. ëÚ. á‡-
„Ó‡. 1922.

ëÚ. 68. ÇÄêÇÄêëäé — ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 10.
ëÚ. 69. ëÚËıÓÚ‚ÓÂÌËflÚ‡ Ì‡ ÇÂı‡Ì ◊èÂ‰ Ó„-

ÌË˘ÂÚÓ Ì‡ ÒÔÓÏÂÌË“, ◊êË·‡ËÚÂ Ì‡ ÍÓÌ“, ◊óÓ‚Â˜ÂÒÚ‚Ó“,
◊ë ·Î‡„Ó˜ÂÒÚËÂ“, ◊èÂÒÂÌ Ì‡ ÎÛ‰“, ◊á‚˙Ì‡flÚ“, ◊ÅÛÌÚ“, ◊Çfl-
Ú˙˙Ú“, ◊ÉÓÒÚË“, ◊ÖÒÂÌÂÌ ˜‡Ò“, ◊Ö‰ËÌ ‚Â˜ÂÂÌ ˜‡Ò“ ÒÂ ÔÛ·-
ÎËÍÛ‚‡Ú ÚÛÍ ÔÓ ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ: ÖÏËÎ ÇÂı‡Ì. èÓÂÏË. Ä‚ÚÓ-
ËÁË‡Ì ÔÂ‚Ó‰ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚. ëÚ. 3‡„Ó‡—ëÓÙËfl. 1923.

ëÚ. 85. äéÇÄóöí — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 6.

ëÚ. 90. ÖÑçÄ íöãèÄ ãûÅéÇçàñà èêÖäêÄë-
çà — á‚ÂÌÓ, 1914, ÍÌ. 4—5.

ëÚ. 91. ÅêéÑÖôà ãûÅÖáçéëíà — ÇÂÁÌË, 1921,
ÍÌ. 6.

ÇÒË˜ÍË ÔÓÏÂÒÚÂÌË ÚÛÍ Ú‚Ó·Ë Ì‡ åÂÚÂÎËÌÍ ÒÂ
ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ú ÔÓ ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ: åÓËÒ åÂÚÂÎËÌÍ. ÉÓÂ˘Ë ˆ‚Â-
Ú‡ÌËˆË. àÁ·‡ÌË ÔÓÂÏË Ë ÔÂÒÌË. ëÚ. á‡„Ó‡—ëÓÙËfl.
1920.
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ëÚ. 103. ÖÇÄ — ÇÌÜ, 2.VII.1923.

ëÚ. 105. ÖÇêéèÄ — èÎ‡Ï˙Í, 1925, ÍÌ. 1. èÓ‰ÔË-
Ò‡ÌÓ Ò ËÌËˆË‡ÎËÚÂ Ç. ã. ÅÓËÒ ã‡‚Ó‚ Â Â‰ËÌ ÓÚ ÔÒÂ‚-
‰ÓÌËÏËÚÂ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚.

ëÚ. 107. åÄêä òÄÉÄã — ÇÂÁÌË, 1919, ÍÌ. 11.

ëÚ. 109. ñÄêüí çÄ íìãÖ – ÇÌÜ, 31 flÌÛ‡Ë 1925.

ëÚ. 110. èéãéÇàçÄíÄ çÄ ÜàÇéíÄ — ÇÂÁÌË,
1919, ÍÌ. 4.

ëÚ. 111. íêàëíÄç — ÄÌÜê—1922.
èÓÏÂÒÚÂÌËÚÂ ÚÛÍ ÒÚËıÓÚ‚ÓÂÌËfl Ì‡ ï‡ÈÌÂ ÒÂ ÔÛ·-

ÎËÍÛ‚‡Ú ÔÓ ËÁ‰‡ÌËÂÚÓ: ï‡ÈÌËı ï‡ÈÌÂ. àÁ·‡ÌË ÔÂÒÌË
Ë ÓÏ‡ÌˆË. ç‡ ·˙Î„. ÓÚ É. åËÎÂ‚. ë., 1919.

ëÚ. 117. ëàãÖáàâëäàíÖ íöäÄóà — äéÑ, Ò. 8.

ëÚ. 119. óÖêÇÖçé—óÖêçé—áãÄíçé — ÒÔ. ÅÓ-

·‡, 1914, ÍÌ. 4. ë ÔÓ‰ÔËÒ: Mill. ëÎÂ‰ ÚÓ‚‡ ‚ äéÑ, Ò.
10—12.

ëÚ. 122. ÜÖçëäÄ êöäÄ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 122. êÄáäÄüçàÖ à áãéÅÄ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 123. ìëÄåéíÖç — á‚ÂÌÓ, 1914, ÍÌ. 4—5

ëÚ. 124. ëãöçñÖíé áÄïéÜÑÄ – îË‰Ëı çËˆ-
¯Â. ÑËÓÌËÒËÂ‚Ë ‰ËÚË‡Ï·Ë. ç‡ ·˙Î„‡ÒÍË ÓÚ É. åËÎÂ‚.
ëÚ. á‡„Ó‡, 1915. Ò. 13—15.

ëÚ. 126. ÅÖÑçéëííÄ çÄ çÄâ-ÅéÉÄíàü — è‡Í
Ú‡Ï, Ò. 8—12. ëÎÂ‰ ÚÓ‚‡ ‚ ÄÎÏ‡Ì‡ı, Ò. 27—30.
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ëÚ. 130. íàïàüí ÉêÄÑ — ãËÒÚÓÔ‡‰, 1914, ÍÌ. 35.

ëÚ. 130. êÄÅéíçàä — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 1.

ëÚ. 131. ëåìôÖçàÖ — è‡Í Ú‡Ï.

ëÚ. 132. çÄ ÅêÖÉÄ — è‡Í Ú‡Ï.

ëÚ. 133. PHAUTASUS – ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 1.

ëÚ. 135. àá ñàäöãÄ ◊ñàÉÄçëäÄ åìáàäÄ“ —
ÄÌÜê — 1922.

ëÚ. 136. ëöç, ëèéåÖç à ëíêÄëí — ÇÌÜ,
17.III.1923.

ëÚ. 138. çÖÅÖëçàüí èàüçàñÄ — ÇÂÁÌË, 1920,
ÍÌ. 4—5.

ëÚ. 141. èÖëÖç çÄ èöí — á‚ÂÌÓ, 1914, ÍÌ. 4—5.

ëÚ. 141. Ç èÄåÖí çÄ ÄäíúéêÄ åàíÖêÇìêñÖê
— ãÄ—1964, Ò. 151—153.

îË‰Ëı åËÚÂ‚ÛˆÂ (1844—1897) Â ÔÓ˜ÛÚ ÌÂÏ-
ÒÍË ‡ÍÚ¸Ó, ËÁÔ˙ÎÌËÚÂÎ Ì‡ Ú‡„Ë˜ÌË Ë ı‡‡ÍÚÂÌË Ó-
ÎË. à„‡Î Â ‚ ã‡ÈÔˆË„ÒÍËfl Ë ‚˙‚ ÇËÂÌÒÍËfl ÚÂ‡Ú˙.

ëÚ. 144. ÇÖóÖê — ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 10.

ëÚ. 145. ãûÅéÇ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 147 êéåÄçë çÄ áåàüíÄ — ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 10.

ëÚ. 148. êÖÇéãûñàéçÖç èéáàÇ — ÇÂÁÌË, 1921,
ÍÌ. 4.
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ëÚ. 149. åéãàíÇÄ áÄ óàëíéíÄ — ÒÔ. áÂÌËˆ‡,
1920, ÍÌ. 4.

ëÚ. 152. ÅÄêàäÄÑà — äéÑ, Ò. 56.

ëÚ. 154. çÄòàüí èöí — ÒÔ. ÄÚËÒÚ, 1923, ÍÌ.
1. ëÎÂ‰ ÚÓ‚‡ ‚: ÖÌÒÚ íÓÎÂ. ÑÂÌ Ì‡ ÔÓÎÂÚ‡Ë‡Ú‡.
èÂ‚. ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë., 1924.

ëÚ. 155. èÖëÖç — ãËÒÚÓÔ‡‰, 1913, ÍÌ. 3.

ëÚ. 157. êÄáÑüãÄ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 158. ëíéç Ç çéôíÄ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 159. èÖëÖç — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 160. çàâ êÄëíÖå éí ÜÖãüáé — äéÑ, Ò. 80.

ëÚ. 161. çÄò åÄêò — ÇÂÁÌË, 1921, ÍÌ. 4. èÓÒÎÂ
‚ äéÑ, Ò. 60.

ëÚ. 162. óìâíÖ, äÄçÄãàà! — ÄÎÏ‡Ì‡ı, Ò. 75—
77. Ç äéÑ Â ÔÓ‰ Á‡„Î‡‚ËÂ ◊ÉÎ‡‰˙Ú Í‡È ÇÓÎ„‡“. íÛÍ Á‡-
Ô‡Á‚‡ÏÂ Ô˙‚ÓÚÓ Á‡„Î‡‚ËÂ, Ú˙È Í‡ÚÓ Â ÔÓ-·ÎËÁÓ ‰Ó ÚÓ-
‚‡ Ì‡ ÇÎ. å‡flÍÓ‚ÒÍË ◊ë‚ÓÎÓ˜Ë“.

ëÚ. 168. èöêÇà åÄâ — å‡ÈÒÍË ÎËÒÚ ◊èÎ‡Ï˙Í“
(1924).

ëÚ. 171. Ç èÄåÖí çÄ åéü ãûÅàå ìóàíÖã
ìàãüå òÖäëèàê — Ç ÔÓÒÎÂÒÎÓ‚‡ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚ Í˙Ï
ÒÓ·ÒÚ‚ÂÌËfl. ◊ï‡ÏÎÂÚ“ (1918), ÚÓÈ ˆËÚË‡ ÚÓ‚‡ ÒÚËıÓÚ-
‚ÓÂÌËÂ ‚ Ò‚ÓÈ ÔÂ‚Ó‰.
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ëÚ. 175. ëéçÖí áÄ òàãúéç — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 6.

ëÚ. 176. èêéëíà! — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 177. LA BELLE SAME SANS MERCI – ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 179. àá ◊ëéçÖíà éí èéêíìÉÄãëäà“ —
ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 181. áÄÉìÅÖçé ôÄëíàÖ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 182. èéëãÖÑçÄ åéãÅÄ — è‡Í Ú‡Ï.

ëÚ. 183. áÄÇÖí — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 184. REQUIESCAT — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 185. Çàäöí çÄ ÇéÑÄíÄ — ÇÂÁÌË, 1920, ÍÌ. 10.

ëÚ. 186. 31 ÑÖäÖåÇêà — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 9—10.

ëÚ. 187. ÑéÅêéíé Ç èãÖç çÄ áãéíé — èÎ‡-
Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 3.

ëÚ. 188. êìÅÄà — ÄÌóê, Ò. 129—151.

ëÚ. 193. ÇéâçÄíÄ — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 5

ëÚ. 193. çÄ ÖÑàç áÄÉàçÄã ÖÇêéèÖâëäà
êÖÇéãûñàéçÖê — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 5.

ëÚ. 194. ÅöÑÖôÖíé — èÎ‡Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 2.

ëÚ. 195. àá ◊ÑÖñÄíÄ çÄ ÄÑÄå“ — ÄÎÏ‡Ì‡ı, Ò. 92.

ëÚ. 196. èÖëÖç — ÄÌÜê—1939.
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ëÚ. 197. àá ◊äàèÄêàëéÇà ÇÖâäà éí ÉêéÅÄ
çÄ ÖíÖãäÄ“ – ÄÌÜê—1939.

ëÚ. 198. èÄëíàêëäÄ îãÖâíÄ — ÇÌÜ, 26.V.1923.

ëÚ. 199. åéüíÄ ãûÅéÇ — ÇÌÜ, 26.7.1923.

ëÚ. 200. ÇàÑÖçàÖ — ÄÌÜê—1922.

ëÚ. 201. ÄêÄÅÖëäÄ äöå ÖÑçÄ åàäÖãÄçÑ-
ÜÖãéÇÄ êàëìçäÄ — Ç ˙ÍÓÔËÒÌËfl Ò·ÓÌËÍ ◊àÁÍÛÒ-
Ú‚Ó“ (1914). èÓÒÎÂ ‚˙‚ ÇÂÁÌË, 1919, ÍÌ. 9.

ëÚ. 204. óéÇÖäöí ë åéíàäÄíÄ — èÎ‡Ï˙Í, 1924,
ÍÌ.2.

ëÚ. 206. óéÇÖäöí èéÑ äÄåöäÄ — èÎ‡Ï˙Í, 1924,
ÍÌ. 9—10.

ëÚ. 207. çÄ ÅéêÑÄ çÄ ÖÑàç èÄêÄïéÑ — èÎ‡-
Ï˙Í, 1924, ÍÌ. 3.

ÑêÄåà

ëÚ. 211. äÄåÖççàüí Ééëí – Ä. ë. èÛ¯ÍËÌ. ä‡-
ÏÂÌÌËflÚ „ÓÒÚ. èÂ‚Ó‰ ‚ ÒÚËıÓ‚Â Ì‡ É. åËÎÂ‚. ë., 1912.
íÓ‚‡ Â Ô˙‚‡Ú‡ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ì‡ ÍÌË„‡ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚. á‡Ô‡-
ÁÂÌ Â ˙ÍÓÔËÒ˙Ú Ì‡ ˜‡ÒÚ ÓÚ ÔÂ‚Ó‰‡ — çÅäå—ÅàÄ,
ÙÓÌ‰ 26, ‡ı. Â‰. 32.

íÛÍ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ÏÂ Ò‡ÏÓ III Ë IV ÒˆÂÌ‡, ÍÓËÚÓ ÉÂÓ åË-
ÎÂ‚ Â ÔÂ‚ÂÎ, Í‡ÍÚÓ ÏË ÒÂ ÒÚÛ‚‡, ÔÓ-ÒÔÓÎÛ˜ÎË‚Ó.

ëÚ. 228. àá ◊èÖçíÖáàãÖüí“ — ãËÒÚÓÔ‡‰, 1914
ÍÌ. 27. è˙ÎÂÌ ÔÂ‚Ó‰ Ì‡ Ú‡ÁË ÔËÂÒ‡ Ì‡ ï‡ÈÌËı ÙÓÌ
äÎ‡ÈÒÚ ÒÂ ÔÓfl‚Ë Û Ì‡Ò ˜‡Í ÔÂÁ 1974 „. íÓÈ Â ‰ÂÎÓ Ì‡
ëÚ. Å‡Í˙‰ÊËÂ‚.
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ëÚ. 235. àá ◊ïÄåãÖí, èêàçñ ÑÄíëäà“ — ÇË-
ÎË‡Ï òÂÍÒÔË. ï‡ÏÎÂÚ, ÔËÌˆ ‰‡ÚÒÍË. èÂ‚. ÓÚ ‡Ì„Î.
Ì‡ É. åËÎÂ‚. ëÚ. á‡„Ó‡. 1918; ‚ÚÓÓ, ÔÓÔ‡‚ÂÌÓ ËÁ‰.,
ë., 1928. èÂ‚Ó‰˙Ú ËÏ‡ Ó„ÓÏÂÌ ·ÓÈ ÔÂËÁ‰‡ÌËfl. èÓ-
‡‰Ë ÎËÔÒ‡ Ì‡ ÏflÒÚÓ, ÌÂ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ÏÂ ˆÂÎËfl ÚÂÍÒÚ Ì‡
Ú‡„Â‰ËflÚ‡, Í‡Í‚ÓÚÓ ·Â¯Â Ô˙‚ÓÌ‡˜‡ÎÌÓÚÓ ÌË Ì‡ÏÂÂ-
ÌËÂ, ‡ Ò‡ÏÓ ÔÂÚ ÔÂ‰ÒÚ‡‚ËÚÂÎÌË ÏÓÌÓÎÓ„‡ Ë Â‰ËÌ ‰Ë‡-
ÎÓ„ ÓÚ ÔËÂÒ‡Ú‡.

ëÚ. 247. ÖãÖäíêÄ — çÅäå—ÅàÄ, ÙÓÌ‰ 26, ‡ı.
Â‰. 40. éÚÍ˙Ò ÓÚ ÉÂÓ-åËÎÂ‚Ëfl ÔÂ‚Ó‰ Ì‡ Ú‡ÁË ‰‡Ï‡ Â
ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ì ‚: ãÄ—1964, Ò. 193—214. íÛÍ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡ÏÂ Ô˙Î-
ÌËfl ÚÂÍÒÚ.

ëÚ. 315. ëÉÄçÄêÖã, àãà ÇöéÅêÄÜÄÖåàüí êé-
ÉéçéëÖñ — åÓÎËÂ. ë„‡Ì‡ÂÎ, ËÎË ‚˙Ó·‡Ê‡ÂÏËflÚ Ó„Ó-
ÌÓÒÂˆ. äÓÏÂ‰Ëfl. èÂ‚. ÓÚ ÙÂÌÒÍË ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë., 1924.

ëÚ. 356. ÖÑàè ñÄê — ëÓÙÓÍ˙Î. Ö‰ËÔ ˆ‡. í‡„Â-
‰Ëfl. èÂ‚. Ò ÔÂ‰„. ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë., 1925. íÓ‚‡ Â ÔÓÒÎÂ‰-
ÌËflÚ ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ì ÔËÊË‚Â ÔÂ‚Ó‰ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚.

èéÖåà

ëÚ. 423. åÄçîêÖÑ — Å‡ÈÓÌ. å‡ÌÙÂ‰. Ñ‡Ï‡Ú.
ÔÓÂÏ‡. èÂ‚. ÓÚ ‡Ì„Î. É. åËÎÂ‚. ëÚ. á‡„Ó‡ [1919]. Ç:
ÉÂÓ åËÎÂ‚. àÁ·‡ÌË ÔÂ‚Ó‰Ë. 1980 „. Â ÔÛ·ÎËÍÛ‚‡Ì Ï‡Î˙Í
ÓÚÍ˙Ò ÓÚ ÔÓÂÏ‡Ú‡. ñflÎÓÒÚÌËflÚ ÚÂÍÒÚ ‰ÓÒÂ„‡ ÌÂ Â ÔÂ-
ËÁ‰‡‚‡Ì.

ëÚ. 487. ÑÇÄçÄÑÖëÖííÖ — ÄÎÂÍÒ‡Ì‰˙ ÅÎÓÍ.
Ñ‚‡Ì‡‰ÂÒÂÚÚÂ. èÂ‚. ÉÂÓ åËÎÂ‚. ë., 1921. íÓ‚‡ Â Ô˙-
‚ËflÚ ÔÂ‚Ó‰ Ì‡ ˜ÛÊ‰ ÂÁËÍ Ì‡ ÔÓÂÏ‡Ú‡.
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ëÚ. 500. àá ◊150 000 000“ — ÄÎÏ‡Ì‡ı, Ò. 22—80.
ëÎÂ‰ ÚÓ‚‡: äéÑ, Ò. 67—77. çÂ Ò‡ÏÓ Ò Ú‡ÁË ÔÓÂÏ‡, ÌÓ Ë
Ò ÓÒÚ‡Ì‡ÎËÚÂ ÒË ÔÂ‚Ó‰Ë Ì‡ ÒÚËıÓÚ‚ÓÂÌËfl ÓÚ Ò˙˘Ëfl
‡‚ÚÓ ÉÂÓ åËÎÂ‚ Â Ô˙‚ËflÚ ‚ Ò‚ÂÚ‡ ÔÂ‚Ó‰‡˜ Ì‡ å‡fl-
ÍÓ‚ÒÍË.

èêàãéÜÖçàü

ëÚ. 513. ëíàïéíÇéêÖçàü çÄ ñ. ñÖêäéÇëäà,
èêÖÇÖÑÖçà çÄ îêÖçëäà éí ÉÖé åàãÖÇ — Tzanko
Tzerkovsky. Chansons. Trad. du bulgare par Georges Rovande.
Sofia, 1921. ÜÓÊ êÓ‚‡Ì‰ Â ÔÒÂ‚‰ÓÌËÏ Ì‡ ÉÂÓ åËÎÂ‚.

ëÚ. 543. ê. å. êËÎÍÂ. èÓ‚ÂÒÚ Á‡ Î˛·Ó‚Ú‡ Ë
ÒÏ˙ÚÚ‡ Ì‡ äÓÌÂÚ‡ ïËÒÚÓÙ êËÎÍÂ. èÂ‚Â‰Â ÉÂÓ
åËÎÂ‚. ëÚ. á‡„Ó‡ [1919].

èÖíöê ÇÖãóÖÇ
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